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}S  ous  aTona  tu  dans  la  classe  précédente  que  les  latra- 
ieptiques,  au  moyen  des  fonctions  attractives  dos  vais- 
^aux  absorbana  ,  portent  leur  ac  lion  salutaiix*  do  la 
\éripkéric  au  centre.  C'est  par  un  ofVol  dianiélraloment 
oppose  rfu'agisseut  sur  notre  économie  les  diapliorétiques, 
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et  les  sudorifiques  qui  poussent  du  centre  à  la  circonfé- 
rence en  employant  les  vaisseaux  excréteurs  pour  expul-^ 
ser  des  effluves  plfv'Oa  moins  viciées  de  transpiration  , 
lesquelles  causent  les  plus  grands  désordres  dans  notre 
économie.  L'ar^  médical  dpit  faire  tous  ses  efforts  pour  la 
rappeler,  et  c'est  dans  cette  intention  qu^on  emploie  les 
diaphoré tiques  et  les  sudorifiques.  Dans  le  premier  cas  la 
transpiration  cutanée  s'échappe  en  vapeur  imperceptible 
de  la  surface  du  corps ,  dans  le  second  elle  se  condense 
sous  le  contact  de  Ym,  et  s'écoule  sous  forme  aqueuse , 
ce  qu'on  appelle  sueur. 

Le  docteur  Sandras ,  au  milieu  de  ses  belles  et  sa- 
vantes observations  ,  sape  impitoyablement  les  doc- 
trines de  ses  devanciers ,  en  refusant  au  Gaïac  ,  à  la 
Salsepareille  etau  Sassafras,  des  vertus  sudoriâques  cons- 
tatées par  des  siècles  d^expérience.  Quel  colon  n'a  pas 
cent  fois  éprouvé  les  vertus  de  ces  bois  sudorifiques  dans 
le  traitement  qu'on  suit  au  milieu  de  ses  infirmeries  ,  et 
quel  est  celui  qui  peut  en  douter  ?  Les  infusions  chaudes 
agissent,  il  est  vrai,  plus  efficacement  comme  sudori- 
fiques que  les  mêmes  infusions  prises  à  froid  qui  augmen- 
tent au  contraire  les  sécrétions  urioaires  au  lieu  d'exciter 
et  de  porter  le  calorique  vers  le  système  exhalant.  Mais 
qu'importe  l'émonctoire  par  lequel  Part  vient  au  secours 
de  la  nature  qui  souvent  le  dirige  ou  le  redresse  ?  Les  su- 
dorifiques employés  à  froid  en  infusion  ,  con viennent 
mieux  qu'à  chaud  dans  certains  cas  de  susceptibilité 
organique.  ( f^q^'^z Gazette  de  Santé,  ^5  octobre  1828, 
p.  a35 ,  deuxième  colonne.  )^Et  cependant  ils  n'en  exci- 
tent pasj'moins  des  sueurs  copieuses,  preuve]  évidente 
que  la  vertu  andorifique  existe  intrinsèquement  dans  les 
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Ijiiiites  ée  celte  datse,  ec  non  pas  tenleaneat  dans  le 
calorkjue. 

Dans  beavcoiip  de  cas  où  roii  attend  un  poissant 
auxiliaire  de  la  diaphorèse ,  on  interdit  tont  remède 
anodin ,  stopëâant  et  narcotique ,  qui  troublerait,  par 
un  repos  contraire ,  les  puissans  eflbrts  de  la  nature  et 
le  mouvement  critique  qui  tend  i  la  guérison.  On  a 
remarque  que  les  sueurs  sont  salutaires  si  elles  arrivent 
un  jour  de  crise ,  mais  elles  offrent  vm  Acheux  pro- 
nostic si  elles  paraissent  avant  la  parfaite  coction. 
On  augure  mal  aussi  des  sueurs  continuelles  qui  con- 
duisent i  Tépuisement ,  ainsi  que  de  celles  qui  se  mani* 
Testent  autour  de  la  t&te ,  autour  de  la  poitrine ,  etc. 
«  G>mme  les  sueurs  sont  le  rëjiultat  d*un  effort  de  lâ 
nature ,  dit  Alibert ,  il  doit  arriver  que  toutes  les  fois 
qu'elles  sont  partielles  ou  inégales  ,  elles  annoncent  que 
les  forces  vitales  sont  en  défaut  ;  les  sueurs  générales 
valent  mieux.  » 

Les  plantes  diaphorétiques  et  sudorifiques,  portant 
leur  action  sur  le  coeur,  excitent  d'abord  la  circulation 
dont  le  mouvement  se  modère  dès  que  la  difficulté  est 
vaincue ,  et  que  la  transpiration  est  rétablie.  Il  ne  faut 
administrer  ces  moyens  qu'avec  prudence  et  i  des  doses 
modérées ,  car  la  vive  excitation  qu'ils  produiraient  , 
nuirait  plutôt  qu'elle  ne  servirait  à  produire  cette  sé- 
crétion salutaire.  Ou  emploie  de  préférence  les  plantes 
de  celte  classe  dans  les  affections  cutanées ,  rhumatis- 
males et  catarrhales ,  etc. (surtout  lorsqu'elles  provien- 
nentd'une  transpiration  interceptée),  dans  l'hydropisie , 
iê  paralysie,  les  affections   glanduleuses,  etc.;  il  faut 
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ajouter  à  cette  médication  interne  la  combinaison  des 
principes  de  l'hygiène ,  un  air  chaad ,  des  frictions ,  etc. 
«  Dans  les  maladies  de  la  peau,  il  faut  éviter  soigneuse- 
ment, dit  Alibert,  l'action  des  sudorifiques  pendant  la 
période  de  rirritation.  » 

C'est  à  Sanctorius ,  a  dit  DéliveC ,  qu'on  doit  rapporter 
la  découTcrte  des  phénomènes  de  la  sécrétion  de  la 
transpiration.  Avant  lui,  ils  étaient  à  peu  près  inconnus. 
Depuis  cette  époque  on  a  voulu  considérer  la  sueur 
comme  Yeffet  d'une  sécrétion  différente  de  la  transpi- 
ration insensible^  mais  les  connaissances  physiologi- 
ques ne  laissent  plus  aujourd'hui  aucun  doute  que  ces 
deux  excrétions  ne  diffèrent  point  Tune  de  Vautre  ,  et 
qu'elles  appartiennent  spécialement  au  système  des  vais- 
seaux capillaires  cutanés  exhalans  qui  séparent  du  sang 
une  humeur  particulier^. 
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NOYER  A  FEUILLES  DE  FRENE. 


{Diaphorétique,  ) 


SniomnB.  Volg.  Nojer  de  la  Jamaïque.— Manger  à  Perro-> 
qaeti. — JugUns  frazinifolia. — Lin.  Monoecie  polyandrie. 
— Juflsieuy  famâle  des  Térébinthacéet. — Tonmefort,  Arbres 
amentacéa.  —  Juglans  folioUs  tubnoTem  denU  oblongia 
•erratîa  UbtUmis,  latere  inferiore  petiolo  communî  adnalo. 
Lam.  BIm.— Frazinut  y  TariegaUy  H.  p. — En  anglais  :  H^ai» 
nuitree.  —  £n  espagnol  :  Nogar,  <—  En  portugais  :  No^ 
gueira. 


CÂmACTEiBs  oÉHÉRTQVBs  DBS  NoYERs.  Genre  de  piaules 
à  fleurs  incomplètes  de  la  famille  des  Pistaciers ,  com- 
prenant des  herbes  exotiqnes  dont  les  feuilles  sont  al- 
ternes, ailées  avec  une  impaire,  et  les  fleurs  en  chatons 
et  monoïques.  Le  caractère  essentiel  de  ce  genre  est 
d'avoir  :  Fleurs  mâles  ayant  une  écaille  d'une  seule 
pièce  pour  calice  ;  une  corolle  partagée  en  six  \  en- 
viron dix-huit  étamines.  Fleurs  femelles  pourvues  d'un 
calice  supérieur  divisé  en  quatre ,  ainsi  que  la  corolle  ; 
deux  styles  ;  un  drupe  à  noyau  sillonné. 

CàtAcnRBs  PAETtcvuBas.  Feuillage  du  Frêne .  noix. 
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sans  divisions.  Base  des  folioles  plus  courte  d*un  côté  que 
de  Tautre. 

Histoire  naturelle.  Les  fruits  de  ce  Noyer  se  man- 
gent en  cerneaux ,  c^est-à-dire  avant  leur  parfaite  matu-^ 
rité^  elles  sont  de  difficile  digestion;  lorsqu'elles  sont 
sèches  elles  excitent  la  toux  parce  qu'elles  deviennent 
plus  ou  moins  rances.  On  confit  ces  noix  dans  leur  brou, 
ou  épluchées  ;  on  en  fait  aussi  des  nougas.  Les  noix , 
encore  vertïes,  infusées  dans  de  Teau-de-vie ,  qu'on  édul- 
core ,  fournissent  le  ratafia  stomachique  appelé  brou-de- 
mÛJSU  L'huile  vierge  et  faite  à  froid  sert  k  faire  des  fri- 
Inrcs ,  et  celle  faîle  à  chaud  est  employée  pour  Téclai- 
rage  ^  à  ta  peinture  et  pour  la  fabrication  du  savon. 
CS^Ite  huile  mêlée  a  l'essence  de  térébenthine ,  procure 
uik  Ternis  grss  et  siccatif  qui  n'est  point  à  dédaigner. 
Les  racines  de  cet  arbre  et  le  brou  des  fruits  donnent 
des  teintures  t^runes  très-solides.  Le  bois ,  plein  et  fa- 
cile à  travailler,  est  recherché  par  les  menuisiers,  les 
tourneurs  et  Içs  sculpteurs.  La  pellicule  jaune  qui  en- 
veloppe l'amande  des  noix  étant  mise  en  macération  dans 
de  l'eau  saturée  de  chlorure  de  chaux,  donne  à  ce  li- 
c|uide  une  couleur  rouge  superbe.  On  rencontre  dans 
les  mornes   plusieurs  autres  espèces  de  Noyers,  mais 
dont  les  propriétés  sont  les  mêmes  \  tels  que  le  Juglans 
nigra ,  de  la  Jamaïque ,  le  Juglans  baccata  foliis  ternis^ 
dont  les  naturels  font  du  pain  en  concassant  la  noix , 
la  lavant  et  laissant  précipiter  la  fécule  amilacée. 

Caractères  physiques.  Ce  Noyer  s'élève  à  une  hau- 
teur d'environ  quarante  pieds  avec  une  cime  ample  et 
touffue  \  le  tronc  est  d'un  g;ris  cendré.  L'écorce  de  ses 
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James  wwamema  08i  trèt-Bite,  lutanie,  d*an  Terlbrnii 
ci  pourvue  de  iMoelle.  Les  bourgeons ,  lorsqullt  com- 
mencent à  se  développer,  sont  ferrugineux  ou  d*an  roux 
hmn  »  placés  dans  Taisselle  des  feuilles.  Celles-ci  sont 
allemes ,  très-grandes ,  composées  ordinairement  de 
fisHieuf  folioles  preaque  alternes ,  très-liiscs ,  oblongaes, 
*  finement  dentées  en  dents  obtuses ,  presque  luisantes 
en  desêat,  d'un  beau  rert,  un  peu  sombres,  plus  piles 
en  deasoms  ;  mais  un  caractère  bien  remarquable ,  et  qui 
•art  i  distinguer  particulièrement  cette  espèce ,  est  d*a- 
toir  un  des  oAlés  de  la  base  des  folioles  plus  court  que 
Taotre ,  de  forte  que  les  folioles  ne  sont  attachées  au 
pétiole  commun  que  par  un  de  leurs  c6tés,  surtout  dans 
ks  jeunes  feuilles.  Il  arrive  souvent  qu*è  àsesure  qu'elles 
vieillissent ,  Toreillette  se  détache  du  pétiole ,  mais  il  y 
en  a  toujours  une  plus  longue  que  Taulre.  Ces  pétioles 
sont  arrondies  et  très-renflées  i  leur  base ,  lisses  cl  d*un 
beau  rert  clair.  Cet  arbre  se  plaît  dans  les  mornes  \  les 
chatons  sont  d^nn  jaune  paille  ;  les  fruits  sont  ridés , 
KgnenXy  arrondis,  pointus  i  leur  sommet ,  aplatis  i  la 
base  j  chambrés  en  dedans  et  renferment  un  amande , 
dit  Nicolson ,  qui  suit  les  sinuosités  de  la  coque ,  laquelle 
est  très-épaisse,  très>dure,  et  ne  se  divisant  pas  en  deux 
parties  comme  les  noix  d*Europe  dont  elles  approchent 
néanmoins  par  leur  forme  ei  leur  goûl^  les  cloisons  sont 
ligneuses  au  lieu  d*ètre  membraneuses. 

AvALTSE  CHIMIQUE.  Le  brou  contient  beaucoup  de 
tannin  et  d  acide  galliqne,  a;  qui  fait  quil  noircit  la 
peau  quand  on  Tenlame.  L'épi  derme  jaune  fournit  aussi 
du  tannin.  La  partie  blanche  qui  se  mange  à  rétat  frais 
est  douce,  émulsivr  et  contient  de  la  fécule  aniîlacér  vi 
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environ  la  moîlié  de  ton  poids  d'une  huile  grasse  ,•  très- 
douce, Jaune,  siocatiTe,  et  que  le  froid  ne  peut  faire 
concrëier. 

Propriétés  médicihâles.  Nous  signalons  ici  ce  Noyer 
ccanme  un  des  plus  puissans  sudorifiques ,  et  comme  un 
anti-syphilitique  qui  jouit  en  Amérique  d'une  haute  ' 
réputation  appuyée  par  des  faits.  On  traite  aussi  les  af- 
fections scrofuleuses  par  la  décoction  des  feuilles  qui 
est  amère  et  astringente.  Le  brou  en  nature  agit  quel- 
quefois comme  vomitif,  mais  plus  souvent  comme  pur-^ 
gatif  vermifiige.  La  décoction  du  brou  est  encore  emi- 
ployée  en  gargarisme  dans  quelques  angines  muqueuses 
et  chroniques ,  contre  le  gonflement  des  gencives  des 
scorbutiques,  contre  le  relâchement  de  la  luette,  et 
pour  déterger  et  cicatriser  les  aplithes  et  autres  excoria- 
tions de  la  membrane  muqueuse  buccale.  La  partie 
blanche  du  fruit ,  et  qui  se  mange,  est  lasalive  et  adou-^ 
cissante ,  et  comme  elle  contient  de  l'huile  et  du  mu- 
cilage ,  on  en  fait  des  émulsions.  Prise  en  quantité  elle 
peut  faire  mourir ,  dit-on ,  le  tœnia. 

Mode  n'ÂDMiifisTRiLTioii.  La  décoction  du  brou  se 
donne  à  des  doses  variables  ;  en  ratafia  depuis  une  cuil- 
lerée jusqu'à  trois ,  comme  stomachique  et  vermifuge. 

EXPLICATION     DE    LÀ    PLÂSCHE    QUATRE    CEHT    CHIQUANTE- 

TROIS. 

Le  dessin  est  réduit  à  moitié  de  sa  grandeur. 

1.  Chaton. 

2.  Noix  entière. 

3.  Noix  cassée. 
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gousse    oblongue^   comprimée,  à  plusieurs   semences 
aplaties. 

CàRAcrkHES  PARTicuLiEiis.  Grappes  à  pédicules  azil- 
laîres  maltîflores;  feuilles  pinnées  avec  impaire;  lige 
sans  épines. 

Histoire  naturelle.  Ce  Robinier  croit  naturellement 
dans  Mie  de  Giyenne  y  mais  on  le  rencontre  également 
quelquefois  aux  Antilles  dans  les  anciennes  forêts.  On 
emploie  son  écorce  dans  les  tisanes  sudorifiques  ;  son 
b^  ftst  regaffdé  coMDUe  incorruptible.  On  s*en  aert  y  dk 
Aokiett  dan^les'  oonstmetions  des  bàtniens,  et  parti- 
ccdièrefBent  poiir  let  eA«ed  qm  sont  entofirée^  de  palis- 
sades ,  où  il  se  conserve  très-Iong*temps.  Lorsqn'bh  fait 
cftretqaes  entailles  à  Técorce  de  cet  arbre ,  il  en  découle 
une  liqueur  balsamique  et  résineuse  assez  abondante. 
Il  est  appete  Bo]s  de  Fer  à  cause  de  sa  dureté;  on  con- 
naît i  Saint-Domingue  deux  autres  espèces  de  Bois  de 
Fer ,  le  blanc  et  le  rouge.  Us  sont  de  la  famille  des  Ru- 
biacées  ;  on  les  appelle  en  latin ,  suivant  Nicolson , 
liera  puterana^  Sideroocjrluni  americanum,  Pluck.  C*est 
le  Sider^ocyhides  ferreum  de  Jacquin.  'Leur  bois  est 
égalcmeni  employé  dans  les  ouvrages  de  charpente  et 
d«  memuîserie.  L'écorce  est  regardée  comme  anti-véné- 
rienne et  anti-scorbotique.  On  les  appelle  aussi  Bois 
Nmghas.  L'espèce  épineuse  est  appelée  Courou-MœUi 
par  ks  Malabarois ,  et  Espino  dos  Bugios  par  les  Espa- 
gnols. Ce  bois  est  susceptible  d'un  beau  poli  ;  les  Nègres 
angbiis  en  font  pour  leurs  fixes  des  bitons  dangereux  j 
el  qui  dans  leurs  mains  deviennent  des  armes  ter- 
ribles. 


(  •»  ) 

CABAcrinit  MTfiQVBa.  Cet  arbre ,  dit  Aablet ,  est  un 
des  plus  gmadt  et  det  phi«  gros  ^'îl  y  ail  dans  la 
G«iane;  tou  trose  s^ëlive  à  aGixaDte  pieds  et  plus;  il  a 
environ  trois  pieds  de  diamètre,  composé  a  sa  base  de 
sept  à  huit  côtes  réunies,  tellement  écartées  a  leur  par- 
tie iaféffieare ,  qv'ellet  forment  des  cavités  de  six  à  btiit 
pieds  de  profiandror  snr  antsnt  de  largeur  ^  cavités  qui 
servent  de  repaire  an  bêles  fatives.  L'écorce  est  bnme 
et  laiaae  écouler  «ne  résine  rongeitre ,  liquide  qui  se 
dflsaèclw  et  devient  aosrèlre.  Le  boia  est  dur ,  eompacte, 
rongefttre  \  il  noircit  en  vieilUssant  \  son  anbier  est 
Uaac. 


Cet  arbre  se  divise  en  branches  tris-fortes  et  en  ra- 
BManx  tortueux,  tendres,  moelleux,  striés,  couverts 
d'un  dnvet  roussètre ,  garnis  de  feuilles  alternes ,  ailées 
avec  un  impaire ,  composées  de  onxe  k  quinze  folioles  , 
opposées,  de  grandeur  inégale,  ovales,  ridées,  içlabres 
en  desaos,  revAtuea  en  dessous  d*un  duvet  cendré ,  en- 
tières à  leurs  bords,  acuminées,  presque  mucronées  à 
lenr  sommet.  Les  pétioles  sont  velus ,  munis  à  leur  base 
de  denx  stipules  larges,  arrondies,  épaissei,  concaves, 
couvertes  d'un  duvet  brun ,  caduques. 

Lea  fleurs  sont  di^K>sées  en  grappes  simples  ou  en 
épU  m  Vextrémité  des  rameaux  ;  leur  calice  est  mono- 
phyMe,  divisé  en  cinq  petites  dents  aiguës,  inégales; 
la  cordk  rougelltre  ;  les  étamines  diadelphes ,  saillsutes 
hors  de  la  corolle ,-  la  gousse  comprimée ,  allongée,  aigné 
à  sea  deux  extrémités,  de  couleur  violàtrc,  bordée, 
dresse  à  un  de  ses  bords ,  convexe  de  Tautre ,  contenant 
tpntreà  cinq  semences  vertes,  anguleuses. 


(  «o 

ÀHiLLTSB  CHIMIQUE.  On  retire  de  la  tige  on  suc  vis- 
queux qui  a  quelque  rapport  avec  le  Cachou  \  une  ma- 
ti&re  peu  soluble,  du  tannin,  de  la  gomme,  de  la  chaux 
et  de  Talumine. 

Propriétés  médiciualbs.  Le  bois  et  l'écorce  de  ce 
Robinier  sont  fort  amers;  Técorce  surtout  entre  dans 
la  composition  des  tisanes  sudorifiques.  Poupëe-Des- 
portes,  après  avoir  recommandé  et  cité  au  premier  rang 
la  décoction  du  giU'ac ,  de  la  salsepareille ,  de  la  squine 
et  du  sassafras,  dit  :  «  Quelques-uns  ajoutent  les  écorces 
de  bois  de  Fer ,  de  bois  d'Inde  et  de  bois  à  pians ,  et 
au  lieu  de  salsepareille ,  ils  mettent  les  tiges  de  la  b'ane 
à  persil  (tome  lY,  p.  17,  fig.  287),  ou  de  la  liane 
Marigouia  (tomel*',  p.  !i65,  pi.  611).  »  Les  fleurs  en  in- 
fusion sont  anti-spasmodiques ,  et  le  feuillage  est  très- 
recherché  des  bestiaux. 

Observation.  Ce  Robinier  offre  les  mêmes  phéno- 
mènes de  contractilité  des  feuilles  que  ses  congénères , 
et  que  Bonnet  a  observés  le  premier  :  «  Pendant  le  jour, 
dans  un  temps  frais  et  couvert^  dit-il,  la  direction  des 
folioles  est  parfaitement  horizontale  \  mais  dès  que  Tar- 
bre  est  échauffé  par  le  soleil ,  toutes  les  feuilles  qui  ont 
éprouvé  son  influence  se  plient  en  forme  de  gouttière , 
dont  la  profondeur  augmente  en  raison  de  la  chaleur. 
Lorsqu'elle  est  très-forte ,  les  folioles  de  chaque  côté  se 
rapprochent  tellement  les  unes  des  autres  qu'elles  par- 
viennent à  se  toucher.  La  foliole  impaire  se  redresse  et 
ferme  la  gouttière  \  à  mesure  que  le  soleil  se  retire  ou 
que  la  chaleur  diminue,  la  gouttière  s'élargit,  les  folioles 
s'abaissent  et  reprennent  peu  à  peu  leur  première  di-^ 
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recdoo.MaispeiidaBt  la  niiil,  oa  i  k  rosée,  elles  se  ren- 
fcnent  ei  se  ferment  en  sens  eonlraire^  les  folioles  les 
plus  basses  se  ferment  avant  celles  ({ai  sont  plas  élevées. 
Les  feoilles  dn  Robinier  tournent  encore  sur  elles-mêmes 
ou  sur  leur  pédicule  propre  \  alors  au  lieu  de  se  trouver 
placées  les  unes  i  e6té  des  autres  dans  le  même  plan  , 
celles  d*mi  même  e6té  se  trouvent  quelquefois  placées 
les  unes  an-dessns  des  antres  en  différens  plans.  Que  de 
phénomines  pareils  édis|ipent  i  nos  regards  ! 


EaUCATlOm  DB    LA   PLAHCHK    QUÂTaS    CS1IT  CISQUAATB- 

QUATEB* 


Le  deisîn  est  réduit  à  moitié. 


1.  Bourgeon, 
s.  Stipules. 

3.  Portion  d'épi  de  Beurs. 

4.  Siliqoe. 
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FAGARIER  A  FEUILLES  DE  JASMIN. 


{^Diaphoréiique.  ) 


Sthortmib.  Volg.  Bois  à  Pians.  —  Fagain  pteroU.  —  lin. 
Tétnndrie  monogjuie ,  famille  des  Térébinthacées. — Fa- 
gara  pinnarom  articalis  ioennibos,  foliolis  oTalibus  obso- 
lète crenalatis.  —  Lamarck.  Lauro  affinis,  jasmim  folio 
alato,  Costa  média  mcfmbfanalîs  utrinqne  exstantibos  alata, 
ligno  ferro  duritie  vix  cedans.  Sloan.  Jam.  HIst.  a ,  p*  2^9 
t.  16a,  f.  1.  —  Pterota  subspinosa,  folîis  minoribos  per 
pinnas  marginato-alatas  dispositis ,  spicis  geminatîs  alaribas. 
Brown.  Jam.  i46,  t.  5,  f.  i.  —  Fagara  spinosissima  faba- 
ginis  facie ,  foliis  ad  nitam  accedentibus ,  fhictu  gravco- 
lente  9  floribus  pairis ,  fructu  rotundo  pairo ,  valdè  odoro 
semine  nîgro  miliaceo.  Poupée-DesporteSk 


Caractères  géhbriqurs  des  Fàgaribrs.  Genre  de 
plante  à  fleurs  polypétalées ,  de  la  famille  des  Balsa- 
miers ,  comprenant  des  arbres  ou  arbrisseaux  exotiques, 
1  feuilles  alternes,  ailées  avec  impaire  et  à  fleurs  petites, 
disposées  par  grappes  ou  par  paquets  axillaires ,  aux- 
quelles succèdent  des  capsules  monospermes  assez  sem- 
blables à  celles  des  Clavaliers  \  les  caractères  essentiels 
de  ce  genre  sont  :  calice  persistant ,  très-petit ,  à  quatre 


'  .,. 
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KACARJRRA  vr^t.  iLiLiKin  ■*»  >ji.-ki.i^tia^.  . 
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oa  dn^  ikttU;  eoralte  léini  oa  penupéulet  qwtr*  k 
ànq  éUaiMvt  ■■  ujU\  dm  itignatM  ;  aae  captale 
bivalre  ,  s 


Ciucrteu  rAuicums.  Foltolea  ëmargioée* ,  odnr 
de  boue  \  bcHS  trit-épinenx.  (  Jamtiqoe ,  TÏTace.  ) 

Hmoiu  BAmuxi.  L'odeur  diugr^able  de  ce  Fa- 
g»rier  le  fait  <l<Hgner  des  haUuiioDt  ;  on  le  troovtt 
commaoémeiit  1  la  Jamaïque  et  dam  lei  nuire*  lies  An- 
tilles. On  emplaiB  aon  Aoorc*  pour  teindre  en  janoe. 
Les  feuilles  sont  aroraatiqaei  et  se  mettent  dam  les 
sancet  en  guise  de  lanrier. 

C&aACTÈKU  MTHQVSS.  Ce  Fagarier  est  un  arbrisseau 
trèft-rameux ,  dont  le  boïi  est  dnr  et  d'un  jaone  pAle , 
et  qui  s'élève  jusqu'à  vingt  pieds  de  hauteur.  Ses  ra- 
meaux  sont  garnis  de  petites  fouilles  alternes ,  ailées 
avec  impaire ,  et  sonveol  accompagnées  à  leur  base  de 
lieu  aiguillom  courts ,  arqués  en  crocbet.  Chaque 
feuille  est  composée  de  sept  i  oeuf  folioles  ovales ,  im- 
perceptiblement crénelées,  munies  d'un  point  transpa- 
rent entre  chaque  crénelurc ,  opposées ,  excepté  la  ter- 
mimle,  et  portée*  «ur  via  pétiole  commnn,  incrme, 
uticolé ,  bordé  de  chaque  côté  d'une  aile  ou  membrane 
tlécorrente.  Ce*  feuille*  sont  vertes ,  glabres ,  et  n'ont 
qu'on  ponce  et  demi  de  longueur  ;  leurs  folioles  les  plus 
Efaodes  sont  longues  de  dnq  à  lix  lignes.  Le*  fleur* 
'■^01  axillaires  et  naissent  quatre  à  cinq  ensemble  sur 
^*  pétioles  courts.  Les  graines  soni  ridées. 

AtiàLYBE  cHiHiQDi.  On  retire  des  feuilles  un  principe 
"Uiatique  et  nauséabond  ;  et  des  baies  un  suc  acide. 
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PftOBfLiKrÉs  xéDicmALBs.  On  àssore,  aaïc  •Âtidlte^V' 
qiielet'ifettillesdefoe  Fagariér  étant  aj^Uqnédaen  jM^» 
taplasme  sur  les  pians,  les  guérissent  radicalement;  P^OCH- 
pée-Desportes  prescrit  souvent  Técorce  de  ce  Fagarier, 
Bois  à  pians ,  dans  les  tisanes  sudorifiqaes.  ^ 


r  . 


BXPUÇATION  DE  LÀ  PLÀSGHB  QUATRE  CEIVT  cmQUAUTE-GIKQ. 

Le  dessin  est  de  grandeur  natnrelie.  • 

i.  Bouton  de  fleur  non  développé. 
*  3.  Fleur  grossie  et  ouverte. 
3.  Staminé. 

4*. Ovaire  surmonté  du  pistil. 
*  >  5.  Graine  ouverte. 

6.  La  même  contenant  les  deux  semences. 


.— Ii4*  UvraisoK, 
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FtlOU  A  BOB  BIABBRt. 
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i^  téntm  mmAwé. 

—  Bm  ttU«^. 

—  Xim^   Icowifie 

SOQOfTttîr*  — 

Mib,  Adbict.   Gdmi.  Sappl.    7, 

>r ,  ligBO  h'  «•<«•  Marmorb  rarir- 

.  p.  5t. 

Genre  de  pbnies 

p  de  rapport 

lee  èndu  tont  det  drvpet 


CABflCfftOi  V41 


Feoillee  eliervet* 


Le  boU  de  Férole  eu  un  arbrr 
per  k  beiieté  de  ton  bou  et  l'atiUië  dt*  non 
«  ■»!•  doat  les  flears  n'oat  pohii  encore  été  ch^ 
.  U  croit  dent  les  forées  vierfes  de  le  Gnienc  et 
Vil.— fi4*  Livrmisom^  3 
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des  Antilles ,  et  se  trouve  chargé  de  fruits  dans  le  mois 
de  mai.  Quant  aux  fleurs ,  aucun  colon  n'a  pu  encore  les 
désigner  ;  les  plus  anciens  créoles  ne  les  connaissent 
pas ,  quoique  son  bois  soit  une  branche  de  leur  com- 
merce. Ceux  qui  le  vendent  vont  chercher  cet  arbre 
dans  les  vieilles  forêts ,  et  pour  fo^Y€it:  le  connaître , 
dit  Aublct ,  ils  font  des  entailles  sur  tous  les  troncs 
quMls  trouvent  renversés  depuis  long-^temps  sur  la  terre, 
qui  sont  dépouillés  de  leur  écorce,>^et  dont  Taubier  est 
entièrement  détruit.  Ils  enlèvent  dés  copeaux  avec  une 
manchette  (espèce  de  coutelas  attaché  à  leur  poignet), 
qu^ils  polissent  avec  leur  couteau ,  et  ayant  reconnu  la 
nature  du  bois  qu'ils  désirent ,  ils  lé  marquent  pour  le 
faire  débiter ,  et  ensuite  le  transporter  à  leurs  habita- 
tions. Il  n*e$(  pas  étonnant  qu'ils  jie,  conofissçnt  pas  cet 
arbre  sur  pied  ,  puisqu'ils  n'aji;taqij^nt  que  ;des  vieux 
troncs  abattus.  L'écorce  du  bois  de  Féroles  est  lisse  et 
cendrée;  lorsqu'on Tentail le  elle  répand  un  suc  laiteux-, 
si  un  arbre  a  trois  pi^dç  .d^<diamètre  ^  rs^ubiiçr  du  tronc 
en  a  plus  de  deux)  il^tblancdiiM?,  pesant  et  coni- 
pacte.  Le  bois  intérieur  est  dur.ys pesant,  d'un  b^u 
rouge  panaché  de  jnuoet  II  prend  un  bçau  poli ,  et  alors 
il  ressemble  à  du  satin.v  cqquillui  a  fait  dooner  le  nom 
de  Bois  satiné.  H  estaaséi  ndooimé  Bois  de  Féroles  ^  du 
nom  d'un  ancien  gouverneur  4e  Gajenne,  qui  a  été  le 
premier  a  l'introduire  dans  le  commerce.  Aublet  dit 
avoir  trouyé  un  seul  de  ces  arbres 'chargé  de  fruits,  au 
mois  de  mai,  dans  la  forêt  qui  est  près  du  saut  de  la 
rivière  d'Aronara.  Quant  à  moi ,  je  lai  rencontré  égale- 
ment chargé  de  fruits  k  Cuba ,  où  les  naturels  en  font 
Le  plus  grand  cas ,  mais  n'ont  pu  me  donner  aucun  ren*^ 
seignement  sur  sa  floraison*  Le  bois  de  Féroles  est  re» 
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diffcbé  pour  les  ouvriget  de  marqueterie.  Oq  en  fait 
à  beaux  meubles,  des  toilettes,  des  nécessaires,  etc. 

CAAACiiaBS  PHTsiQVBS.  Lc  tfonc  de  cet  arbre  s'élire 
à  quarante  on  cinquante  pieds  sur  environ  trois  pieds 
ée  fiamitre*»  H  pouèse  l' son  sommet  un  grand  nombre 
de  brandies,  dont  celles  du  sommet  sont  pernen£cu- 
fadres  et  les  autres  dhrergent  ou  s'étendent  borisontale- 
ment  de  tons  côtés  \  cei  branches  sont  chargées  d^une 
multitude  de  rameaux  grêles ,  feuiUés  et  alternes  *,  les 

feuilles  sont  auasi  ahemes',  QTaTès,  acimiinSSes ,  entières, 

■•"   ••  •    ■    .«1 

lisses,  vertes  en  dessus ,  blanchâtres  en  dessous  et  por- 
tées sur  des  pétioles  fort  courts.  Elles  ont  à  leurs  ais- 
selles un  bourgeon  enveloppé  d'ime  écaille  terminée 
pur  un  long  filet. 

Les  fruits  naissent  en  forme  de  grappes  vers  Textré- 
Qiité  des  rameaux  ;  ce  sont  des  baies  sèches ,  comprimées, 
UTondies,  pointillées ,  ridées,  bordées  d'un  feuillet 
membraneux.  L*écorce  est  verdAtre  et  mince  -,  elle  cou- 
fre  un  nojau  ridé ,  bosselé  ,  osseux  et  k  deux  loges. 
Chaque  loge  contient  une  amande ,  mais  il  arrive  sou- 
vent qu'une  des  deux  avorte. 

Ajiàltsx  chuuqub.  Je  n*ai  pss  eu  occasion  d'en  faire 
lanalyse. 

Profxiétés  kéoiciiialbs.  La  seconde  écorct*  du  bois 
de  Féroles  est  employée  întérieuremcni  en  tisane ,  et 
extérieurement  dans  les  bains  destinés  à  provoquer  et  à 
soutenir  une  abondante  transpiration. 


(*o) 


E1CPL1C1TI0»  DE  hk  PLAHCHE  QViLTRB  CBHT  dirQUAHTE-SIIT. 


hê  àemn  mi  rédnil  à  moitié  et  représente  une  grosse  brttieke 
coupée- transrersal^ment ,  pour  laisser  voir  Técorce ,  Tau- 
bier  blano  et  le  eœur  élégamment  jaspé  de.  jaune  y  de  rouge 
et  de  violet 


1  «. 


t.. Bourgeons  enveloppés  d'une  stipule. 

a.  Baies  groupées  et  entières. 

3.  Nojau    de  grandeur   naturelle ,    coupé  transversale^ 


ment. 


4.  Echantillon  du  bois  fendu  verticalement. 

5.  Gomme  suintant  de  l'arbre. 
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mmMfa  et  hrgt.  Lm  ieiin  ioot  disposées  en  une  pt- 
wcole  dont  les  naufimiont  ••  divisent  et  snpfNnteat 
»li^^>«iiji  une  ombelle  tris-oaTerte  ;  les  pédoncules  char- 
gés d'une  glande  »  l^Tolocre  composé  de  bractées  un 
pna  eeaBonsta  ot  cooeavet,  tnrales^lancéolées,  aiguës» 
bmnconp  pina  courtes  que  le  pédiceUe  ;  le  style  est  di- 
visé en  cinq  parties.  Le  fruit  consiste  en  une  baie  à  six 
c6les  saillantes,  de  la  grosseur  d'un  pob. 

AuLTSB  GUMiqui.  Toutcs  Ics  psriies  de  la  plante 
nat  aromatiques  et  stimulantes }  on  en  retire  une  huile 
mcnlaelle. 


PiOpmiÉrts  MÉDiciHALBs.  Lcs  propriétés  médicinales 
des  Aralies,  en  général,  les  rendent  intércssanles  ,  dit 
Laaarck ,  dans  les  pays  où  elles  croissent  ;  la  plupart 
ioat  tf excellons  sudorifiques.  Les  racines  et  les  feuilles 
élmt  bonillies  et  appliquées  en  cataplasme ,  conviennent 
«Bpansemens  des  ulcères  invétérés,  tandis  que  la  dé- 
eoedon  s^emploie  en  lotions  sur  les  plaies  qu'il  faut 
Ugner  et  étnver.  Les  racines,  les  feuilles  sont  très- 
tfoontiqnes;  les  pétioles  se  mettent  au  candi,  c'est-à- 
ikt  qn*on  les  confit  au  sucre  lorsqu'elles  sont  fraîches  ; 
ùà  lés  prescrit  dans  les  fièvres  ataxiques  et  adynami- 
fies,  dana  la  variole,  dans  les  digestions  suspendues, 
et  pour  chaaser  les  vents.  La  décoction  d'une  once  de 
h  racine  sèche  bouillie  dans  une  livre  et  demie  d'eau , 
et  bue  par  verrées ,  est  sudorifique  et  cordiale;  c'est  sou  - 
featun  moyen  énergique  qu'il  convient  d'employer  dans 
Wièvres  exanthématiqucs  lorsque  Téruption  est  lan- 
{siaauite.  Le  feuillage  appliqué  en  cataplasme  est  ro- 

3' 
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solmif  ;  une  poignée  des  feuillet  pilëes  el  appliquée 
certaines  tumeurs  les  résout  puissamment. 


EXPLICATIOlf  DE    LA   PLÂVCHB  QUATRE  GEHT  CIHQUAI 

SEPT. 


Le  dessin  est  réduit  au  quart  de  sa  grandeur. 


I.  Fleur  entière. 

3.  Fruit  ou  baie. 

3.  Etamine  grossie. 

4>  Ovaire  surmonté  des  cinq  styles. 


Il 
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POIVRIER  A  FEUILLES  DE  PLANTAIN. 

(  Diaphorétique.  ) 


Snioimai.  Vii1|;«  Sureau  Plaintain'à  Saint-Domingue.  — 
Qaeiie  de  lézard. — Piper  plan tagineum.; — Lin.  Diandrie 
trigmie.— Jutsâeu  |  famille  des  Orties. — Piper  folib  oTatis, 
tcotisy  qninquenenrits  9  Isevikus;  spicis  solitariîs;  baocis 
OTtto-eonicis.  Lam.  111  ust.  Gen.  p.  8o,  n.  358.  —  Piper 
Anolago,  foliislanceolato-OTatis ,  qnûupienerTiis ,  rugoaîs. 
Svartz.  Oba.  p.  ig.  — Piper  longum  arboreum,  altius  ; 
Mio  nenroao  minore;  spica  gracili  et  breviore.  Sloan.  Hitt. 
ly  p.  §349  tab.  871  fig.  t.»  Piper  frutez,  spici  longi  , 
gracili.  Pluckn.  Almag.  1979   tab.  ntS,  6g.   i.  —  Piper 
frotéscensy   diffusum;   ramis  flezilîbus,  geniculatis;    foliîs 
orttis ,  quinipienervilf  ,  ad  petiola  laeviter  rerolutis.  Brown. 
)am.  131  y  n.  i  •  -«Saururus  foltis  laoceolato-ovatis,  quin- 
fieoerviis  rugosia.  Hort.    Qiff.  \o.  —  Amolago.  Rhced. 
lUab.  7  y  t.  i6.  — Piper  longum.  Rumpb.  Amb.  5 ,  p.  333 , 
t  136,   fig.  t.  — Saururus    botrjils  major    arborescens, 
foGis  plantaginii.  Plumier  imprimé  9  57. 


CuAcrkass  oénébiquss  des  Poivrieks.  Genre  de 
met  dicotylédones,  a  fleurs  incomplètes,  (lui  a  beau* 
^d'affinités  afec  la  famille  des  Orties.   II'  renferme 
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des  arbustes  ou  des  herbes  la  plupart  grimpans,  dicho- 
UHues,  à  rameaux  presque  articulés  ;  les  feuilles  sont 
alternes  ou  opposées  ;  les  fleurs  axillaires  ou  opposées 
aux  feuilles ,  disposées  en  un  chaton  étroit ,  allongé. 
Le  caractère  essentiel  de  ce  genre  est  d'avoir  :  des  fUun 
réunies  en  un  chatori  JiUfofrhe^  point  de  Calice  ni  de 
corolle^  deux  antlwres  presque  sessites^  une  baie  à  une 
seule  semence» 


CAaACT£REs  PARTICULIERS.  Feuillcs  lancéolécs ,  ovales, 
à  cinq  nervures,  ridées.  Jamaïque.  (Vivace.) 


Histoire  ivATtjRELLE.  Ce  Pbivricr  croh  k  V&asàifonr 
ehure  des  rhrières  dans  les  Indes ,  à  Saint-Domingue  * 
k  hk  Jamaïque  et  dans  tontes  les  autres  Antilles.  On  Py 
reeherche   pour   ses    nombreuses    propriétés    mêdià,^ 
nalies. 

Caractèues  physiques.  Le  Poivrier  à  feuilles  de  Plan-*' 
iaki ,  qu'on  peut  confondre  avec  Tespècc  appelée  Pipe^' 
jâmolago  par  Linné ,   n'en  difRre  que  par  les  feuillet 
qui  sont  glabres  dan^  le  Poivrier  h  feuilles  de  Plantain  ^ 
et  rudes  etscabres  en  dessous  dans  le  Piper  Amolago.  Le!^ 
tiges  de  celui  que  je  décris  ici  sont  grimpantes  ,  striées^ 
assez  élevées,  garnies  de  feuilles  ovales,  aiguës,  assez  seoi' 
blables  à  celles  du  Plantain  moyen ,  médiocrement  pé- 
tiolécs,  mar({uées  de  cinq  nervures  élevées,  qui  partent 
toutes  de  la  base  des  feuilles ,  et  dont  trois  se  prolongent 
jusqu'à  leur  sommet.  Les  chatons  sont  la  plupart  courts» 
épais ,  quelquefois  uu  peu  grâles  et  plus  allongés  y  garnis 


ie  flenrs  tri»-Krrée> ,  ansqnellea  niccèdcnl  des  fraîu 
fort  petits ,  renurqtubles  par  leur  forme  ovale,  0(n>K{uCi 
«De  ctMifear  bnin-fonc^. 


A*Ai.TSE  cBixiQVB.  ToQtcs  les  parties  de  c«  Poivrier 
tont  herts  et  nimnlantM ,  et  il  iteh  Jevcfoppe  un  arôme 
dont  jusqu'ici  on  ne  s'est  servi  qu'à  l'extérieur. 

PaopaitTts  MftDiciKALes.  La  dtfcoctioD  ,  à  vaisseau 
dot,  de  ce  Poivrier,  est  un  des  meilleurs  diaphorétiqaes 
qie  Ton  puisse  emplt^er.  La  décoction  des  fruits  et  de 
Il  racine  se  prescrit  contre  l'espèce  de  cardialgjc  appelée 
mai  tfeslomac  par  les  nègres,  et  qui  est  la  suite  inévi- 
tsble  de  l'abus  des  fruits  et  des  liqueurs  alcooliques ,  ou 
onuëe  par  une  transpiration  interceptée,  et  encore  par 
HnflneDce  du  serein.  On  fait  un  clîxir  apéritif  avec  toute 
li|Janie  et  de  la  limaille  de  fer,  qui  jouit  de  propriétés 
ioniques  et  apéritives.  Les  cliatons  de  ce  Poivrier  sont 
regardés  comme  vermifuges;  infusés  dans  le  vin  blanc, 
il  est  des  cas  où  l'on  peut  tes  prescrire  contre  l'ictère  qui 
Ktonipagnc  l'hépalite  chronique.  La  décoction  est  utile 
oonmie  délersivc ,  pour  le  pansement  des  ulcères  ato- 
lùpies  de  mauvaise  nature.  On  administre  en  même 
iCBips  aux  malados  1<^  vin  blanc  à  l'intérieur,  car  c'est 
BD  très-bon  cordial  et  qu'on  emploie  avec  succès  contre 
In  maladies  serofuleuses ,  à  la  dose  d'un  petit  verre. 
Ions  les  mairns  à  jeun  ,  <■!  pendant  quelques  mois.  On 
prétend  nii-nie  que  ce  vin  .1  gia-ri  aux  rotonies  plusieurs 
fcmmes  dont  l'engorgement  glanduleux  des  mamelles 
Vissait  peu  d'espoir  de  guciison. 
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HUIT. 


Le  deinii  est  réduit  à  moififi  de  m  gniide|ur^ 


t.  near  groupe, 
t.  Grame» 
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TIGARË  A  FEUILLES  RUDES. 


{Diapho  rètiifue ,  ) 


BaorXMiK.  Vnlg.  Limne  rou^.  —  Tigam  upcra.— Lïd. 
Dioecie  poljuidrie.  —  Joiueu,  famille  des  Roucée*.  Ti- 
girea  foliû  «obrotandù  ,  lutdnlatu  ;  floribui  racemoaU. 
AaU.  Goian.  roi,  i ,  p.  918,  ub.  35o. — Lan».  lUiut.  Gen. 
tab.  8s6.— Tetncera,(atpere)  foliU  aubrolundù,«ibre- 
paodia,  leabrû;  floribiu  monogTBÙ.  Willd.  Spec.  PUnt. 
vd.  a  ,  p.  ii4*(n-3.  —  Rbiniam.  Scbreb.  Gen.  Plant, 
n.  «545. 


CiucrkaES  cÉntaïquES  dbs  TicaaËs.  (jcnru  de  pUtDto 
^cotfUdones,  à  fleurs  incomplètes,  dîokqucs,  de  la 
ânulle  des  Rosacées,  qui  a  de  graod*  rapports  avec  les 
Tetmcera,  et  qui  comprend  des  arbres  exotiques  à  l'Eu- 
lope  dont  les  tiges  sont  sarmenteuscs ,  les  feuilles  sim- 
flo,  rades  ou  velues,  munies  de  stipules,  tes  fleurs 
(•posées  en  grappes  axilUires.  Le  caractère  essentiel 
it  ce  genre  est  d'avoir  :  Des  /leurs  dioïtlucs  ;  un  valice  à 
pare  ou  cinq  divisions;  quatre  ou  cini/  pi.-tali:'<.  Fleurs 
tuu  :  grand  nombre  tfètamincs,  tut  omire  iUirile. 
(ucRs  FEMELLE*  :  plusieurs  élaminrf  >t<-iHe>  i   un  seul 
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qui  n'est  point  à  mépriser ,  et  dont  Temploi  peut  mèm» 
être  d'une  grande  utilité  dans  l'ascite  et  la  fièvre  quarte. 
Un  demi-gros  des  graines  infusées  dans  du  TÎn  blanc 
qne  Ton  passe  et  que  Ton  fait  boire  deux  beures  avant 
le  frisson  dans  les  fièvres  quartes ,  prévient  le  retour 
des  accès.  Ce  même  vin  est  ulile  dans  la  chlorose  et  le 
acorbut. 


KXPLICITIOII    DE    LA    PLANCHE    QUATRE    CENT    CIHQUASTE- 

NEUF. 

Le  dessin  est  réduit  à  moitié. 

i.  Bouton. 

a.  Fleur  mâle  grossie. 

3.  Calice  développé. 

4.  Fleur  femelle  pourvue  de  son  ovaire  et  de  son  pistil. 
5»  Fruits. 


POIVRIKR  À  KEIUXJIS  Ut  P1.ASTAIN. 


»  fl.ïWlS  PAtES. 
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GRENADILLE  A  FLEURS  PALES. 


(JOimphorétique.  ) 


IrVE^K  /-éLC^ 


Sthouthib.  Paisiflon  pallicUi  foliis  indivîiis  ovatis  înteger- 
rimîs,  petiolis  biglandulofU.  Lin.  Amen.  Acad.  t ,  p.  9t8  , 
f.  9. -^Gjnandrie  pentandrie. — Jusrieu,  famille  des  Cu- 
oirbitacées.—- Granadilla  androsœmi foliis,  fructu  jujubino. 
Toufn.  94<»'~-*Clematilis  indica  alia ,  flore  minore  pallido. 
Plnm.  Amer.  74  9 1.  89.  Petiv.  Gaz.  t.  f  t3 ,  f.  7.-— Qema- 
titis  Mamcoîa  pjriformiii  minor.  Moris.  Hist.  3 ,  p.  7  , 
lect.  f  9  t.  a  I  f .  4« 


CAiACTÈaBa  oÉusaïQUBs  DIS  GaEHADiLLBS.  Genre  de 
pUntes  à  fleurs  poljpéulées,  de  la  famille  des   Câ- 
priers ,    comprenant   des  plantes  exoliqucs  ,  sarmcn- 
Uuses ,  grimpantes  ,  manies  de  vrilles ,  ayant  des  feuilles 
alternes ,  simples  ou    lobées ,  et  des  fleurs  axillaires , 
d'an  caractère  tout-à-fait  particulier.  Ces  fleurs  sont 
*Qrtoat    remarquables  par  une  couronne  frangée,  colo- 
^,  d'un  aspect  riche  et   élégant,   environnant  leurs 
^^fguies  sexuels ,  et  par  le  pédicule  qui  s'élève  au-dessus 
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du  réceptacle  et  soutient  ces  organes.  Le  caractère  es- 
sentiel de  ce  genre  est  d'avoir  :  des  Jlcurs  irigynes  à 
eaUce  monophylle  coloré  en  dedans  ;  cinq  péudes  cohns^ 
nectaire  en  couronne  ^  baie  pédiadée.  i 

Caeactehes  particuliebs.  Feiùlles  sans  divisions, 
ovales,  très-entières;  pétioles  à  deaz  glandes. 

HisToiEB  NATURELLE.  Ccttc  GrcnadîUe  dont  les  flenrs  | 
sont  peu  éclatantes  et  bien  moins  riches  de  tons  que  ses 
congénères,  possède  en  revanche  des  qualités  supé- 
rieures. Elle  est  commune  dans  les  îles  Antilles;  Plu- 
mier la  rencontrait  souvent  à  Saint-Domingue.  U  y  a  des 
variétés  à  fruits  oblongs  et  à  fruits  ronds. 

Caractères  physiques.  Les  tiges  sarmenteuses  de 
cette  Grenadille  sont  fort  déliées  et  irès-souples  ;  elles 
portent  à  chaque  nœud  une  feuille,  un  tenon  et  deux 
fleurs  ou  quelquefois  trois. 

Ses  feuilles  sont  mcmbraueuscs ,  lisses  ,  d'un  vert 
foncé  par  dessus  et  pourvues  par  dessous  de  nervures  et 
de  côtes.  Elles  sont  de  diOerens  contours  :  les  unes  ont 
des  saillies  émoussées  ça  et  là  ;  quelques-unes  n'en  ont 
que  d'un  côté ,  et  les  autres  n'en  ont  point  du  tout.  Les 
plus  grandes  ont  environ  deux  pouces  de  long,  et  un 
pouce  et  demi  de  large.  Elles  sont  presque  de  6gure 
ovale ,  excepté  les  avancemens  qui  sont  en  façon  d'oreil- 
lettes ;  leur  pédicule  est  fort  court ,  et  chacun  est  garni 
de  deux  tourillons. 

Le  pédicule  des  fleurs  est  menu  et  long  d'environ 
un  pouce  ^  les  fleurs  ont  la  m£mc  structure  que  les  pré- 
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cémentes,  ei  ne  sont  pat  phii  grandes  que  Tongle  da 
poooe ,  dit  Plumier  ;  lev  oaalenr  est  Teri  pâle ,  elles 
nWtincane  odeur. 

Les  fruits  sont  quelquefois  d^une  forme  ovale ,  mais 
le  plus  souvent  tout^A-lait  ronds ,  et  de  la  grosseur  d'une 
balle  de  pistolet.  Ils  sont  d'abord  d*un  vert  luisant, 
nuis  ensuite  ils  prennent  une  couleur  violette  d'une 
teinte  foncée  ei  pareille  à  celle  de  Tindigo.  La  pellicule 
([oi  les  recouvre  est  fort  tendre*,  ils  sont  remplis  d*un 
soc  de  même  couleur,  et  de  plusieurs  petites  semences 
noires,  chagrinées  et  cordiformes. 

Ahaltse  CHmiQUE.  Les  fruits  de  cette  Grenadille  of« 
frenl  à  l'analyse  de  Tacide  roaliquc ,  cl  un  priacipe 
sucré  gcnnmeux^  ses  feuilles  recèlent  un  principe  amer 
et  beaucoup  de  tannin. 

PaoptiÊTÉs  MÉDICI9ALB8.  Si  Ton  en  croit  les  anciens 
praticiens  et  les  naturels,  les  vertus  sudorifiques  de 
cette  Grenadille  sont  si  prononcées  qu'elles  surpassent, 
disent-ils ,  celles  de  la  Salsepareille.  Elles  ont  la  puis- 
imce  de  fondre  les  obstructions,  et  provoquent  les 
nriDes  et  les  sueurs.  L'herbe  entière ,  qui  a  peu  de  sa- 
venr,  étant  pilée  et  prise  avec  du  vin  ou  avec  de  Teau, 
fài  sortir  promptement  et  sans  danger  l'arrière-faix , 
continuent  ces  admirateurs  enthousiastes  ,  ainsi  que  les 
lodiies.  II  y  a  <le  plus  que,  selon  eu%  ,  cette  plante  for- 
tifie les  ▼isoères.  Pison,  ayant  surpris  ce  secret  aux  na- 
tireb  brésiliens  de  la  rivière  Saint-François ,  conseilla 
>nx  Hollandais  et  aux  Portugais  de  le  mettre  en  usage , 
ce  fills  6rcnt  ^vec  succès.  EnGn  les  feuilles  pilées , 
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macérées  dans  de  Peau  bomllante  et  apj^lkpiées  ai 
dément  y  offrent  un  excellent  topique  contre  les  ht 
roldes. 


BXPLICATIOU    DE   LA   PLÀNCn    QUATIB   CBlfT   SOIU 


Le  dessin  est  de  grandeur  naturelle; 


I.  Baie  coupée  transversalement, 
a.  Graines. 


H.ll.SKr.lltKll.I.K  OFKiri.XALK. 
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SALSEPAREILLE  OFFICLNALE 


{Sudo/^U/ue.) 


SnormiB.  Smihuc  Salsaparitta.  —  Lin.  Diœcie  liexandrie. 
— JoMÎeQ  I  famille  des  Ai perget.  —  Smîlax  caale  acnleato  ^ 
angnlato;  foliia  inermibui,  OTatis,  retoso  -  mucronatû , 
triaeiriis.  Lin.  Sjit.  Plant.  toI.  4  9  p-  355|  n.  4-— Smilax 
eauk  anguUto ,  acnkato  ;  folits  ,  OTatîi ,  acutis ,  inermibua. 
Rojoi. — Smilax  aipcra,  pernviana,  leu  Sanaparilla.  C 
Baak.  Pin.  29^.— >En  malabaroîa  :  HTari-f^/ZamA'.  — En 
espagnol  :  Eaix  da  Boba,  —  En  belge  :  Pokhoui.  —  En 
ADg;lais  :  Sarsapanlla. — En  espagnol  :  Zarxapanlla. — 
En  portagaii  :  SalsaparMa. 


GiHÉRIQOES  DES  S  A  LSEP  ABEILLES.  Gcnre  (le 

plantes  monocotyl^ones,  i  fleurs  dioï({ucs,  de  la  fa- 
niille  des  Asperges,  comprenant  des  herbes  ou  plus 
ordinairement  des  sous-arbrisseaux  ,  tant  exotiques 
qulndigëncs  de  l'Europe ,  dont  les  feuilles  sont  très- 
ioufent  armées  de  deux  vrilles  à  la  base  de  leur  jh:- 
tiole^  les  fleurs  disposées  en  petits  eoryuibcs  axillaires. 
lecuactère  essentiel  de  ce  genre  est  d^avoir  :  un  calice 
ff/oréyà  six  aimions  profondes^  point  île  corolle  y  six 
T«a  VIL  —  ii6*  Livraison.  4 
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éiamines  dans  les  fleurs  mâles;  un  style  trifide  dam  les 
fleurs  femelles }  trois  sligmaies;  Mme  baie  supérieure, 
à  trois  loges,  à  trois  semences. 

CARACTkABs  PAETiGuuEms.  Tîge  aiguUIoiiiiée ,  angu- 
leuse :  fetdlles  sans  picjuans,  OTalei ,  macronées  »  à  trois 
neirores.  (Vivace.  ) 

HsTOias  VÂTURBLLB.  Cette  racine  précieuse  de  TAmé- 
riqoe  a  été  de  tout  temps  préconisée  contre  les  maladies 
Ténériennes.  Elle  agit  comme  sudorifique  et  dépura* 
tire  j  et  arec  plus  d'énergie  en  Amérique  qu'en  Europey 
où  les  racines  perdent  une  partie  de  leurs  propriétés  psr 
h  dessiccation  et  en  viellissant.  On  trouTC  aussi  aux  An- 
tilles la  Salsepareille  syphilitique ,  Smibsx  syphiUtiea , 
cmle  aculeaio  teretij  actdeis  axiUarîbus ,  fi)Sis  oUongo- 
bmceolatiSf  muoronaiisj  trinervOs^  Wild.  Spec.  Plant*  4? 
âumlioldt  et  Bonpland ,  dont  les  tiges  sont  lisses ,  cj' 
lindrîques ,  munies  seulement  à  la  base  des  articulations, 
de  deux  ou  quatre  aiguillons  courts  ,  épais ,  axillaires. 
Les   feuilles  sont  coriaces,   allongées-lancéolées,   lui- 
santes ,  longuement  acuminées  et  mucronées  ,  i  (rois 
nervures,   longues  d'un  pied.  Cest  cette   espèce  qui 
fournit  particulièrement  la  racine  de  Salsepareille  dont 
les  Américains  font  le  plus  grand  cas.  L'espèce  offid" 
nale  a  été  envoyée  en  Europe  par  les  premiers  Espa- 
gnols qui  ont  habité  le  Pérou. 

GAaicrkHES  physiques.  Les  racines  de  cette  Salsepa- 
rrîlle  sont  grêles ,  très-longues  ,  souples ,  entortillées  ; 
ses  tiges  longues ,  roussâtres ,  anguleuses ,  très-glabres, 
rameuses,  armées  d^aiguillons  assez  forts,  élargis ,  drmts, 
aigus,  garnis  de  feuilles  pétiolécs,  alternes,  coriaces 9 
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gUavi  «t  dépoumu  d'aisaillaaB  i  leon  danx  làou  } 
onles,  ébi^es ,  ëebtBcréM  en  coeur  et  preaque  «nri- 
cnlées  k  lear  bw ,  coorlet ,  obtaiM ,  mncnni^a ,  ca- 
ûlr»  à  lenn  bord* ,  da  mû  i  ciiii{  Derturea ,  «t  dopt-. 
les  pjiîoiea  aont  nnuiia  i  Inir  fawe  de  deos  Tiiltet  ca- 

IjtM  iiAliiiif iilfi  conmntiiB  loiit  jAm  longi  dn  docibla 
atmao:  qoe  la  pétioles ,  dniflei  *  droiu ,  tanànéê  pir 
dn  Beat*  ta  onibelW,  tMei  sombretuei ,  aoinainiM 
pr  da  prfdooctile*  partiels ,  coorti.  Lei  calice*  aont  p^ 
dn^Uaiiehkns,  à  NX  fidîoka  obtwei,  pnnjiw  dnûtaa. 
bbaîea  tout  arrondies  et  noiritrei,  conlaunt  vn  sac 
nag»  et  plnsieura  pefâos ,  de  donae  i  fc-hoit. 

ABU.TSB  cBiMiQua.  La  ntcÏDc  contient  :  réune  amire 
kre  ;  nne  matière  ettractire  gommeuse  *  de  t'amîdon  ^ 
Avne  fibre  lifoenae.  (Virey.) 

Paonntrf*  ntsiciauis.  Les  plantes  antt-syphilitiqaes 
telle*  qw  les  quatre  bois  sudorifiqoes  et  auirei  dont  le 
{oBTÛr  eti  si  efficace  ans  colonies ,  et  au  dëbut  de  la 
'  Mladie,  ne  sont  pins  soffisantes  qoand  le  virus  Téro- 
Agae  s'est  engagé  dans  la  nusie  du  sang  et  que  te  mal 
m  mitiri  ;  il  faut  alon  aroJr  recours  an  mercure. 
Lorsqu'il  y  a  trop  dlrriution  chex  un  vénérien ,  an  lien 
fcai^oyer  le  sirop  composé  de  Salsepareille  où  le  Saa^ 
Si6as  et  le  Galac  agiasent  comme  exciuaa  aromatiques 
et  diflnsibles ,  on  se  contente  d'une  ibrle  décoction  dp 
Salsepareille  avec  addition  do  sulfure  d'Antimoinr, 
éinleoréeavec  le  airopde  gommcon  d'icthyocoltc.  Quatre 
gRmsd'aDlimoinediaphorétii{iii:,  parpintc,  doivent  £trc 
4- 
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employés  de  préférence  au  siilfiire.  Llnfittkm  de  Silse- 
pareflle  coupée  arec  da  lait  fidt  flaer  un  saiig  trop 
épaissi  et  prévient  les  engorgemens  ri  oomimuia  dans 
leï' colonies.  Pônpée-Desportes  reconunandait,  dans  le 
traitement  des  pians ,  de  faire  nsage  pendant  riz  jôon 
de  bains  diaphoréliques.  On  purge  ensuite ,  et  on  fidt 
prendre  au  malade  beaucoup  d^exercice.  On  reconnab 
qûê  le  remède  fait  effet  par  Tembonpoint  qn^aoqidert 
ré^toil«ie.'On  fait  de  plusieurs  nuntti^et  U  tàhg  it 
Salsepareille  j  par  exemple,  prenez  Salsepareille,  iàcre 
b'rtit  de  cbflfqne  deux  onces;  eau ,  une  pitite ^  mètiM 
iifftlMi^'ét  fermenter  au  soleil  pendant  quatre  joaré  ;  di' 
jlâsse  év'6n  remet  de  iioutelle  eau  sur  le  marc  qu'on 
expose  au  soleil  pendant  sept  jours*  On  boit  par  jour 
trois  Terres  de  la  première.  La  seconde  sert  au  malade 
pôdr  boire  à  sa  soif.  On  lave  les  piaîas  avec  cette  info- 
rion  ;  une  formule  plus  accréditée  est  la  suivante  :  pre- 
nez racines  de  Salsepareille ,  trois  onces  ;  bois  de  Galac, 
une  once  \  faites  bouillir  dans  trois  pintes  d'eau  rédaites 
h  uue  ;  ajoutez  bois  de  Sassafras ,  demi-once  ^  réglisse, 
trois  gros^  et  passez.  Celte  tisane  fortifie  l'estomac 
aÏTaibli  par  le  vice  vénérien  ;  elle  est  également  bonne 
contre  les  rbumatismes ,  les  maladies  de  la  peau  et  lef 
vices  du  sang  et  de  la  lymphe  ^  on  en  boit  deux  pintes 
par  jour.  Poupée  -  Desportes  donne  encore  la  formule 
suivante  pour  une  tisane  sudorifique  :  prenez  du  Gaïac, 
de  la  Salsepareille,  de  la  Squîue,  de  chaque  une  once, 
de  ranlimoîne  cru  pulvérisé  et  mis  dans  un  nouet) 
une  once:  vcts('z  dessus  deux  pintes  d'eau  bouillante) 
laissez  infuser  pendant  douze  heures;  faites  bouillir  en- 
suite jusqu'à  la  diminution  du  tiers  ;  quelques-uns  ajou- 
tent  des  écorccs  do  boîs  de  Fer  ,  de  bois  d'Inde  ,  de 
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bois  a  Piant^  et  au  lieu  de  Salsepareille  mettent  les 
tiges  de  liane  k  Persil  on  de  liane  Marigooia. 

On  Tend  en  oe  moment  i  Paris,  dans  la  Pharmacie 
Anglaise,  pkee  Vendôme,  une  essence  concentrée  de 
Salaepareille  ronge  de  la  Jamaïque  préparée  k  la  Tapeur 
par  MBL  Roberts  et  Langeois ,  qui  parait  être  supé- 
rieure à  toutes  les  préparations  pharmaceutiques  faites 
ïïwee  la  Salsepareille  oflidnale.  La  dose  est  d^une  cuil- 
lerée i  bouche  de  Fessenee  dans  un  Terre  de  lait ,  le 
■aCm  ime  heure  aTant  de  se  leTer,  et  le  soir  en  se  cou- 
chant. En  Tojage  on  peut  la  prendre  dans  de  Teau }  on 
iBgmente  graduellement  la  dose  ;  il  faut  remuer  la  bou- 
teOle  k  chaque  fois. 


BIPUGATIOV  DE  LA  PLAUCHE  QUATIB  CBIffT  SOIXAlfTB-Vll. 

Le  dessin  est  réduit  à  moitié. 

1.  Fleur  mâle. 
3.  Pleur  femelle. 
3»  Baie  entière* 

4*  Baie  coupée   transversalement    paur   laisser  Toir  les 
semences. 
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GAIAC  OFFICINAL 


(  SudorifUjue,  ) 


Sthontmie.  Vulg.  Bois  saint.  —  Gaillard  franc*  — Guajacum 
officinale.  Lin.  Décandrie  monogjnie.  —  Jussieu  |  famille 
des  Rutacées.  -—  Guajacum  foliis  bijugis  trijugisve  j  folioltt 
obovatîs  obtusis  ,  capsulis  subcordatis  biangularibus.  -~ 
Lam.  Guajacum  magnâ  matrice.  Bauh.  Pin.  —  Guajacuai 
flore  cœruleo  ,  fructu  subrotundo  ,  Plum.  Gen.,  p.  39.— 
Guajacum  jaroaicense,  foliis  veluti  muria  conditis  spissiat 
virentibus,  flore  subcseruleo.  Pluck.Alm.  180,  t.  35,  fig.  4* 
—  Mala  Pruno  vel  eronjmo  afiînis  arbor  ,  folio  alato  buxeo 
subrotundo.  Sloan.  Jam.  Hist.  2,  p.  i33  ,  t.  222. — Arbor 
ligni  sancti  vel  guajacum.  Seb.  Thés.  1  ,  p.  86  ,  t.~53y  f.  a. 
*-£n  anglais  :  Guajacum. — En  espagnol  :  Guajraco;  Paio 
sanio.  —En  caraïbe  :  Malira;  Manliraj  làira;  Hyvontte* 


Caractères  génériques  des  Gàïàcs.  Genre  de  plantes 
à  fleurs  polypétalécs ,  comprenant  des  arbres  exotiques 
à, feuilles  opposées,  ailées  sans  impaire  ,  et  à  fleurs  fas- 
ciculées  aux  extrémités  des  rameaux,  auxquelles  suc- 
cèdent des  capsules  courtes  et  anguleuses.  Le  caractère 
essentiel  de  ce  genre  est  d'avoir  dans  les  fleurs  :  Calice 
de  cinq  folioles  inégales ,  corolle  de  cinq  pétales  ouverts; 
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tanmméspmrvm  onglet}  dix  éUmines  à  filamei 
M^maie;  fruk  angmlmtx^à  dmtx  ou  cùh/  lagi 


CâmàcrkRBt  vaatiguuiis.  Folioles  bijuguées  obliuei . 
(YtYaoe.) 

HmoimB  sATumBLLX.  On  a  de  tout  temps  apprécie  le 

Galac  en  Amérique ,  et  on  le  rencontre  partout  à  Haïti 

et  i  la  Jamal({ue.  Cest  un  ancien  habitant  d'Haïti,  qui 

il  connaître  ses  propriétés  dans  le  traitement  des  ma- 

Uks  Ténériennes ,  et  cette  découverte  fut  bientôt  pro« 

■alguée  en  Europe.  La  dureté  du  bois  de  Galac  et  son 

iscorniptibilité  le  fait  rechercher  pour  la  construction 

des  roues  et  des  dents  des  moulins  a  sucre  \  il  serti  faire 

des  manches  d'outils,  des  boulesi  des  poulies  de  yaisseauxi 

des  roulettes  de  lits ,  des  cylindres  d'imprimeurs  en 

Uille-douce,  des  mortiers  et  des  pilons  pour  l'usage  jour- 

nilier  des  Noirs  qui  y  préparent  leur  mais  et  leur  mih 

On  en  fait  aussi  des  meubles  très*élëgans  et  que  la  vî* 

ndté  des  nuances  rend  agréables  a  la   vue.  Le  Gaïac 

fimmit  au  commerce  de  droguerie  du  bois  râpé ,  des 

toroes  et  de  la  résine  ;  car  on  voit  distiller  sa  gommt* 

I    ritineuse. 

I 

CàtAcrkass  PHYSIQUES.  Le  Gaïac  est  un  assea  grand 
4re  dont  l'écorce  est  grisâtre ,  le  bois  très  -  dur , 
compacte,  pesant,  résineux,  d'un  brun  jaunâtre  et  d*un 
go&t  amer  un  peu  acre  ou  arooialique  ;  ses  rameaux  soni 
pibres,  comme  articulés  et  garnis  do  feuilles  opposées, 
vées  sans  impaire,  composées  chacuue  de  quatre  ou  six 
Ubles  sessiles,   ovoïdes,   obiuscs  ,   entières,    vertes, 
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glabres,  un  peu  épaisses  et  opposées.  Ces  folioles  sont 
longues  presque  d'un  pouce  et  demi ,  sur  cnTÎron  un 
pouce  de  largeur,  et  ont  des  nerrures  fines  on  pea 
saillantes.  Les  fleurs  sont  bleues,  pédonculées  et  dis- 
posées aux  sommités  des  rameau^c  en  faisceaux  ombeHi- 
formes  et  sesslles.  Lears  pédoncules  sont  simples ,  longs 
d^uu  pouce  et  légèrement  velus  ainsi  que  les  calices.  Les 
étamines  sont  au  nombre  de  dix  et  ont  leurs  filnneBi 
élargis  insensiblement  vers  leur  base.  Le  fruit  est'  tnae 
capsule  charnue,  presque  cordiforme,  de  la  grandear   \ 
de  Tongle,  à  deux  angles,  un  peu  comprimée   sur  la 
côtés ,  presque  tronquée  à  son  sommet  avec  une  petits 
pointe  courbe  et  d^un  jaune  roageàtre,  ou  d'une  cm- 
leur  de  cire  jaune.  Cette  capsule  ne  contient  ordinaire* 
ment  qu^une  seule  graine  qui  est  dure,  et  de  la  twm 
d'une  olive  ^  mais  cette  graine  placée  un  peu  de  eMi 
indique  que  la  capsule ,  qui  a  naturellement  deux  kgei 
dans  cette  espèce ,  a  eu  une  de  !ses  loges  avortée,  l* 
Gaîac  fleurit  en  avril  et  donne  ses  fruits  en  juin. 

Analyse  CHiMiQrE.  Le  Gaïac  contient  un  principe 
gommo-résîneux  soluble  dans  leau  et  lalcool  ;  sa  dif 
solution  dans  l'eau  bouillante ,  quand  on  la  fait  en- 
porer,  donne  des  cristaux  d'acide  oxalique. 

Prophiétés  médicinales.  Avant  d'avoir  appliqué  aw« 
succès  le  mercure  au  virus  syphilitique ,  on  emploj«l 
avec  beaucoup  d'avantage  le  Gaïac ,  qui  môme  a  présirf 
n'est  pas  à  dédaigner.  Sa  vertu  sudorifique  le  rend  ^ 
rîtahlcmcnt  spécifique  anli  -  vénérien  dans  les  pf 
chauds  où  la  diaphorèse  s'opère  si  fadlement,  surttw» 
si  on  lui  associe  la  Salsepareille,  la  Squine  et  le  Sm- 
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saTns  \  car  soaveiit  le  traitement  régéul  a  plus  d^avan* 
tafet  aux  odonies  ^e  le  mercure.  Dans  les  dimals 
froids  «a  contnire ,  oik  la  traDapiraUon  critique  a  besoin 
d*nn  Tékicole,  on  n^emphne  le  Gabc  qae  dans  les 
■laladieajTënérîennea  légères,  et  lorsqu'il  n*y  a  pmnt 
infection  générale.  Le  Galac  est  également  employé 
arec  frnit  dans  direrses  maladies  chroniques ,  telles  que 
dartres  ,  tumeurs  scrofîileuses ,  oadèmes  ,  flueurs  blan- 
diea,  rhumatismes,  ulcères  sanieuz.  Son  usage ,  è  lln- 
t^rieor,  ne  couTient  cependant  pas  aux  tempéramens 
«ces  et  exténués.  Les  Noirs  se  purgent  avec  les  feuilles 
èBjGalac.  Son  huile  est  employée  avec  succès  contre  la 
çsrie  des  os.  Poupée-Desportes  donne  la  formule  sui- 
vante pour  une  tisane  astringente  qm  conrient  au  trai- 
tonent  des  gonorrhées  et  des  flueurs  blanches.  Prenea , 
dit^I,  des  écorces  de  Gaîac,  d* Amandier,  dlcaqmer  et 
des  racines  de  Yenreine  puante ,  de  chaque  une  pin- 
cée :  (aites-les  bouillir  dans  deux  pintes  d'eau  jusqu'à 
la  ^minution  du  quart  :  ajoutes  dans  la  oolature  un 
fgros  d'alun  purifié  ou   de  Tesprit  de  vitriol  jusqu^è 
«(féable  acidité.  Le  remède  des  Quraibes  contre  la  goutte 
*loiiH{ue  n  était  autre  chose  que  deux  onces  de  résine 
Gaïac  que  Ton  mettait  dissoudre  dans  trois  pintes 
-^  Gaiac  rectifié.  Cette  même  teinture  trouve  son  ap- 
ition  comme  dentifrice.  Un  anden  habitant  d^Haïti , 
Rossignol  Desdunes  père,  aïeul  de  mon  épouse, 
I  servait  avec  le  plus  grand  succès,  dans  ses  infirmeries, 
formule  suivante  dans  les  cas  de  vérole  confirmée. 
:  muriate  suroxidé  de  mercure ,  quinze  grains  \ 
alcool  de   tafia ,   deux  livres  \  résine   de   Gaïac ,  deux 
Ce  remède  se  prend  tous  les  jours  a  jeun ,  et  le 
en  se  couchant ,  k  la  dose  d*uncrpetitc  cuillerée  dans 


'  î  d'infusion  de  feuilles  de  Gaïac.  Le  même  pi- 

car  celait  un  vrai  père  pour  ses  oombreui 

guérissait  aussi  les  pianistes  et  les  véroles  m 

^es  plaies  avec  la  teioturc  de  Gaîac  étendue  avec 

iou,  cl  donnant  à  l'inléricur  le  sirop  suhant  : 

luit  onces  de  Salsepareille  ;  huit  livres  de  sucre 

>^u  vingt  pintes;   mettez  infuser  au   soleil  peo- 

jUinz  ians  un  canari  de  Provence;  on  iait 

ï  ie  ce  sirop  dont  l'eflet  est  certain.  H 

.  .^^      ....^Imies  vénériennes  eu  ajoutant  de  b 

Epaieille,  de  la  Squine  et  du  Sassafras,  et  purgent 

fois  par  semaine  avec  des  pilules  fondantes.  Six 

ts  de  Gaïac  râpé  donnent  irois  onces  d'cxiraït  gont- 

luu-résincux    qu'on   emploie  comme  sudorifîque   dut 

les  rbamatismes  à  la  dose  de  douze  grains  jusqu'à  OB 

gros. 


OE  LA    PLANCHE  QUATRE  CENT  SOIXAItTE-DECX. 


Le  dessin  est  réduit  au  tiers. 


1.  Calice. 

%.  Ovaire  se  développant. 

3.  Baie  ouverte. 
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SALSEPAREILLE  FAUSSE  SQUINE. 


(  Sudorifique.  ) 


hiBiiTiifB.  Valg.Etqoîne.— Segoine  ronge.— >SaiiUi  pseudo- 
(kiiii. — Lin.  Diœcie  heiandrie.— Jvnica  ,  famille  des 
Aiperget.— SmiUz  «spen  ,  foliit  trinenriii ,  oblongis  , 
pelÎDlif  biclaficiilatif .  Brow.  Jim.  379.— *Siiiilaz  asperrn} 
fridu  nigro  ;  radiée  nodoiâ ,  magnâ,  leri,  fimnaceâ.  Sloaa. 
lui.  io5.  Hi«l.  i  y  p.  3t  I  tab.4t3  f  fig.  t.— Soiilaz  aspera» 
Bodoia  ;  radice  mbrâ  ,  majore.  Plom.  Icon.  8a.  Cbioa 
ipurii ,  nodoM.  C.  Baob.  Pin.  397.  —  En  anglaif  :  Ckinese 
Smilax. —  En  espagnol  :  RaU^China  g  Esqmituu  —En  por- 
tngaii: 


CilAGTERBS    GÉataïQVBS    DBS   SâUSTÂRBILLES.    FICËiTS 

^i^ues.  Fleurs  mdks  :  calice  coloré  k  six  divisions 
^■(•-profondes  (six  folioles,  Lin.),  six  ëtamincs  libres; 
fttn  femelles  :  calice  colore  ;  un  style  fendu  en  trois 
fvties;  baie  triloculaire  à  une  on  deux  grain'ès  dans 
Ai^nc  loge.  (Mërat.) 

CiiACTÈBBS  PÂETicuLiBRS.  Tige  sans  piquans ,  arron- 
di feuilles  sans  piquans ,  les  caulinaires  cordiformes  ; 
'^iflieftax  ovales ,  oblongs ,  à  cinq  nervures. 
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HiSTOiRB  NATURELLE.  Cette  fausse  Squine ,  qui  a  toute» 
les  vertus  de  la  Squine  de  Chine ,  croit  dans  la  Virgi- 
nie ,  à  la  Jamaïque  et  dans  une  partie  de  la  Caroline. 
Les  Chinois,  dit  Poiret,  se  servent  des  tiges  de  cette 
espèce  pour  faire  des  corbeilles  et  autres  ustensiles  de 
cette  nature.  lia  racine  fraîche  est  purgative  et  sudori- 
fique  ;  on  la  trouve  dans  les  mornes  *,  sa  tige  est  noueuse 
comme  un  roseau ,  et  armée  de  petits  piquans.  Chaque 
pied  peut  fournir  un  baril  de  racines  qui  sont  plus  gros- 
ses, plus  dures,  plus  compactes  et  plus  ligneuses  >{ae 
celles  de  la  Chine.  Cette  racine  perd  une  partie  de  sa 
vertu  par  la  dessicci^on.  Dans  le  nord  de  T Amérique, 
dit  Poiret ,  elle  sert  i  la  nourriture  des  cochons  \  faute 
d'autnes  substances  alimentaires ,  les  honunes  ,  dit-il , 
pourraient  s*en  nourrir  ;  M.  De  Candolle  assure  que  les 
Américains  du  Nord  obtiennent  de  Tespèce  de  Chine , 
pAr  la  macération  dans  Teau,  une  poudre  rougeàtre  qui,, 
mêlée  avec  Feau  bouillante,  forme  une  gelée  qu^ou 
mange  avec  du  sucre. 

Caractères  pdtsiques.  La  fausse  Squine  est  un  ar- 
brisseau grimpant ,  dont  les  tiges  sont  cylindriques, 
légèrement  striées,  dépourvues  d aiguillons,  excepté 
quelques-unes  i  leur  base  \  divisées  en  rameaux  nus ,  un 
peu  flexueux.  Les  feuilles  des  tiges  sont  grandes ,  lar- 
ges, ovales,  échancrées  en  cœur  à  leur  base^  celles  des 
rameaux:  plus  étroites ,  allongées ,  glabres  à  leurs  deux 
faces,  entières,  marquées  de  cinq  nervures,  un  peu 
acuminées  à  leur  sommet ,  sans  épines. 

Les  fleurs  sont  disposées  presque  eu  grappes  axillaires, 
diffuses,  presque  paniculées,  composées  de  petites  om- 
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bdles  dont  W  pëdonciile  oommaii  est  cylindrique ,  long 
ttaman  quatre  poncés  V  mniii  à  sa  base  d*ane  petite 
ftKolo  tzès-ooortfi^i  épaisM  ;  lés  pédoncules  partiels  dm- 
|leSy  oontenant  de  petites  fleurs  dHin  blsnc  nn  peù^Veis 
dltre  :  fllenr succède  de  pedtes  baies irottges,  contenaiit 
den  cm  troia  semences. 

•    ■  .  f 

I  ■  1*1  ■".  "■ 

■  ■  I  .  ■    .     .' 

■ 

AaÂi.TtB  CHAMigut.  La  racine  de  cette .Sqidftë  est  iîib^; 
dore  et  d*iine  safeur  terreuse.  Elle  reiiférÉse  un  {Mil-J 
cMainér,  dnmlusilage  et  de  la  iSStule  ^ao^cée  ^iii  se 
irfdpite  en  gelée  par  le  repos. 

PaoFAiÉTis  MÉDXCMiALBS.  Lcs  rscines  de  la  fausse 
Sqinne  sont  employées  comme  celles  de  Chine ,  en 
qiaBlé  de  sôdorifiqnes,  diurétiques.  Oh  la  prescrit  avec 
suocës  contre  Tanasarque,  Pascite,  la  mélancolie  et  les 
défaillances.  G>nmie  apéritive ,  on  la  recommande  dans 
les  affections  du  foie  et  de  la  rate ,  la  phthisie  et  les  af- 
fections cutanées ,  mais  particulièrement  pour  combattre 
les  ravages  du  virus  syphilitique.  Les  Egyptiens  croient 
donner  aux  femmes  de  leur  harem  rembohpomt  auquel 
ik  attachent  tant  de  prix ,  en  leur  faisant  prendre  sou- 
vent des  bains  composés  avec  la  décoction  de  Squine 
d'Egypte  ou  d'Amérique  ;  cette  assertion  parait  dénuée 
de  fondement  lorsqu^on  réfléchit  que  la  Squine  a  une 
Tertu  sudorîfique  très-prononcée,  et  que  cette  excré- 
tion abondante  ne  peut  avoir  lieu  qu'au  détriment  de 
Tembonpoint.  Quoique  l'analyse  chimique  de  la  Squine 
ne  lui  laisse  entrevoir  aucune  propriété  énergique  , 
l'expérience  de  plusieurs  siècles ,  aux  colonies ,  la  dé- 
eore  d'une  vertu  anti-syphilitique  absorbante  ou  neu- 
i/aiisante.  M.  le  docteur  Degand,  ancien  médecin  au 


Gros-Morne  (  Haïti) ,  me  confirma  cette  vertu  «font  3  ' 
éprouvait ,  s»ns  contestation  les  bous  cflets  depuis  qua- 
rante ans.   La  lisnne  sndorîfique  ,   qui   lui  a   toujoon 
réussi  dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes,  ett 
la  suivante  :  prenez ,  racine  de  Squine ,  de  Salsepareille; 
ràpures  de  Gaï.ic ,  de  Sassafras ,  de  chaque  deux  once^  ; 
faites  infuser  à  froid  dans  cinq  pîutes  d'eau  de  rivière 
pendant  vingt-quatre  heures  ;    fermez  le   vase  exacte-   j 
ment,  et  faites  bouillir  jusqu'à  diminution  d'un  tien. 
En  retirant  du  feu,  on  ajoute  une  once  de   racine  ie 
réglisse  effilée  et  deux  onces  d'antimoine  cru   dans  q  J 
nouet. 


EXPLICATION  DE  li  PLAKCHE  QUATBB  CEHT  SOISiîfTE-T 

Le  dessin  est  réduit  à  moitii^  de  sa  grande» 

1.  Fleur  mâle. 

2.  Fleur  femelle. 

3.  Baie  entière. 

4.  Baie  coupée  laissant  voir  une  graine  avortée. 


i 


.     • 
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•MMWIM«MMMMMMm«MMMM«ilM^^ 


LAURIER  SASSAFRAS. 


(StiJorjfùfue») 


LawQf  SaMiiims.  —  Folib  inlegrit  tiîlidHiqiie. 
Eanévidrie  aïonogjiite.^-Jittuco,  cI«m.  4»£u&iUe 
Lanrien.— Saïufrai  :  arbor  ezflorida  |  ficulneo  folio. 
Bmàk»  Pîn.  43t«— Sanafrai  lignain  paTanmii.  J.  B.  t.— 
— Avlmiba.  Pûon. — Cornât  mas  odorata^  folio  trifido, 
naif^ne  pluiO|  Saitafras  dicta.  Pluk.  Alm.  tao^  U  aia  , 
f.  6. — En  anglatf  :  Sassafras  Tree.  —  En  espagnol  :  Sah* 
tafras, — En  portoi^ais  :  Sassafraz. — S.  maraeoe. 


(mâckèmmb    GiHtaïQVBS    DBS    LAUBiBas.    Genre    de 

flmiea  &  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  du  même 

lom,  comprenant  des  arbres  et  arbrisseaux  k  feuilles 

«Mples,  communëment  alternes,  et*&  fleurs  petites, 

^Hfosées,  soit  par  bouquets  asilaires,  soit  en  panicule 

tHiÙBale.  Le  caractère  essentiel  de  ce  genre  est  d'avoir  : 

^  calice  partagé  en  quatre  ou  six  découpures;  six  à 

^Aie  étamines  dont  trois  des  intérieures  sont  souvent 

Mitef  de  deux  glandes  à  leur  hase  ;  un  drupe  supé^ 

^^  et  monosperme. 

(^lACTÈass  PAETicuLiERs.    FouilIcs  à  trois   lobes   et 
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i 
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rUSCBX    QUATIE  CMT 
'"     QWATEK. 

soixivn-   1 

est  de  grondeur  naturelk. 

^ 

'■'^'TVonc  coupé  iransversalenicnt  pour  eiaminer  l 
■'"'        €l  la  IrùUMudntion  de  sa  résine. 


,1  „.^'.     ... 
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«XPUCATIOV  D&    LA   PI.A2ICHS   QUÀTRB  CS1IT    SOIXIHTB- 

QUATEE. 


Le  dessin  est  de  grandeur  naturelle. 


IVone  coupé  transrerMilinncfnt  pinir  ezanriner  le 
eï  la'  trftnamdatîon  de  sa  résine. 


»     * 


f    Km    \ 


•        » 


Cauactêebs    pàeticulters.     T\v^o     rplevee  ;     Mum.v  . 
Tome  VII.  —  117*  Livraison.  G 


* '  ■       ■■       '  -^    -     fi.  4is. 
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LOBÉLIE  ANTI-SYPHILITIQUE. 


{^Sudorifique.  ) 


JBnoNTMiB.  Vulg.  Cardinale  bleue.  —  Lobelia  f  jpbilitica. — 
[  lin.  Sjn^nésie  monogamie.— >Juineu,  famille  des  Cam- 
.  panulacées.  —  Lobelia  caule  erecto ,  foliis  ovato-lanceolatis 
•tibaerratis ,  caljcum  sinnbos  refleiis.  L.  Hort  Cliff.  4^6, 
Amœn.  Acad.  4  >  p-  ^^7*  —  Rapuntium  americanum , 
flore  dilulè  cxruleo.  Toumef.  i63. — Trachelium  ameri- 
canam ,  flore  cacroleo.  Rob.  le. 


CA&ACTkEEs  géhériquks  des  LobiElies.  Genre  de 
plantes  à  fleurs  monopëtalées ,  de  la  £EiRiille  des  Cam- 
ifanules,  qui  comprend  des  herbes  et  des  arbustes  la 
^lopart  exotiques ,  à  suc  laiteux,  ayant  des  feuilles  al- 
smes ,  entières  ou  découpées  \  et  des  fleurs  irrégulières 
ont  toujours  beaucoup  d*éclat  et  sont  disposées  le 
is  souvent  en  grappe  ou  en  épi  terminal^  le  caractère 
intiel  de  ce  genre  est  d^avoir  :  le  calice  supérieur 
inquéfide  ;  la  corolle  monopétale,  irrégulière  ^  cinq 
imines  à  anthères  connées}  une  capsule  à  deux  ou 
)is  lof;es, 

Caricteres    pakticulters.     Tige     relevée  -,     fenilles 
Tome  Vïï.  —  ay*  Livraison.  6 
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ovales,  laucéolées,  comme    dentées 3  sions  des  caliod 
rëflt'chis.  (Vîvaco.) 

Histoire  n  iturblle.  Cette  belle  plante  vient  des  parM 
septentrionales  de  T  Amérique,  et  se  trouve  aussi  dans  la 
mornes  frais  et  élevés  des  Antilles  où  elle  jouit  d'iiM 
grande  réputation  pour  le  traitement  des  maladies  vé- 
nériennes ainsi  que  l'indique  son  nom  \  elle  fleurit  es 
août  et  septembre.  Elle  s^élève  moins  baut  que  la  Ix^ 
bélie  cardinale  rouge,  mais  elle  offre  de  plus  bdk* 
touffes  qm,  dans  les  parterres,  contrastent  agréablemeil 
avec  celles  de  sa  congénère.  Elle  demande  la  terre  di 
bruyère.  Ce  genre  a  été  consacré  à  Mathieu. Lobel ,  Ih* 
mand,  médecin  de  Jacques  l*',  roi  d'Angleterre ,  et  kl* 
taniste  distingué  du  seizième  siècle. 

Caractères  physiques.  La  tige  de  la  Cardinale  biens 
est  droite  ,  souvent  simple  ,  quelquefois   un   peu  n^ 
mense ,  haute  d'un  à  deux  pieds ,   herbacée ,  feuillée  9 
légèrement  anguleuse  par  la  décurrence  des  bords  de* 
feuilles,  et  chargée  de  petits  poils  roides  le  long  de  ses 
angle^.  Les  feuilles  sont  alternes,  ovales,  lancéolées, 
sessiles,  légèrement  et  inégalement  dentées,  vertes  et 
un  peu  scabres.  Les  fleurs  sont  bleues,  axillaires,  so* 
litaires  et  portées  sur  des  pédoncules  très-courts.  Leur 
calice    a   ses   découpures  lancéolées,  pointues,   et  ses 
sinu  sréflccliis  comme  dans  certaines  Campanules  :  il  est 
hispide  ainsi  que  les  angles  extérieurs  de  la  corolle.  La 
lèvre  inférieure  de  cette  corolle  offre  un  palais  k  deux 
gibbosités  ,    la  capsule   est  biloculaire.   Cette  Lobélie 
croît  naturellement  dans  la  Virginie  et  dans  d'autres 
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priies  de  rAméiique  septeDlrionale ,  dans  les  bois ,  le» 
lieux  humides ,  et  sur  les  bords  des  rivières;  elle  fleurit 
en  jnillet  et  aoàt  aux  Antilles. 

Ahâltse  CHiMiQn.  La  racine  est  amêre  et  aroma- 
dqae,  et  fournît  du  tannin,  un  extrait  résineux,  volatil 
et  légèrement  balsamique  ;  à  Tëtat  frais  elle  est  lactes- 
cente et  répand  une  odeur  vireuse. 

Propriétés  MÉniciHÂLEs.  On  recherche  avec  suin  aux 
olonies  cette  Lobétie  qui  y  est  employée  avec  succès 
comme  anti-syphilitique.  On  l'y  décore  même  du  nom 
&Uaeux  de  mercube  végétal.  La  racine  ^surtout  jouit 
dnoe  propriété  essentiellement  sudorifiqoe ,  et  si  la 
plante  desséchée  n'a  pas  produit  en  Europe  ioxil  reflet 
qooD  pouvait  en  attendre ,  on  ne  doit  pas  en  conclure 
quelle  est  sans  vertu  dans  cette  maladie ,  puisqu'une 
semblable  prévention  doit  céder  à  des  expériences  très- 
multipliées  faites  avec  un  succès  remarquable  dans  les 
pays  où  la  Lobélie  prend  naissance  et  végète.  Cepen- 
dant il  serait  à  désirer  qu'on  ne  laissât  pas  cette  plante 
héroïque  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ;  les  Lobélies 
(LongiJIora on  QuebeCyyoX.  3,  pi.  i56,  p.  3o)  et  celle- 
ci  sooi  malheureusement  trop  connues  des  Nègres  mé- 
dians. Les  Canadiens  ont  fait  pendant  long-temps  un 
mjstôre  des  vertus  anti-syphilitiques  de  cette  plante; 
rioglais  Johnson  paya  ce  secret  et  le  communiqua  après 
'être  assuré  que  ses  effets  étaient  ccitaius,  et  aussi  spé« 
ifiques  que  ceux  du  mercure.  On  emploie  eu  même 
•mps  cette  Lobélie  à  Tintéricur,  et  extérieurement  en 
>lîons.    A  petite    dose,  elle    est   sudorifique;   à  dose 

6* 
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Boyenne,  elle  est  purgative ,  et  à  fort«  dose ,  ^métlqut.  * 

Mode,  d'admikistration.  La  décoction  se  fait  avec  une 
demi-once  de  la  racine  pour  deux  litres  d'eau.  La  dote 
de  l'extrait  est  de  seize  grains  par  Jour. 


DE     LA     PLAIICBE     QVATBE     CEKT    t 


Le  destin  est  réduit  à  moitié. 


1.  Pistil. 

9.  Fruit  coupé  Irons versalemeoL 

3.  Gnine. 
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LOBÉLIE  CARDINALE. 


{Smdor^ifue.  ) 


jjkiHnntiB.  Valg.Cu^&>laKnif«.^Lobdùic«rdÎMlû.  Un* 
[  Sjn^aéaie  motkQgtaàe. — Jiuiieti,  bnûlle  dm  Campa- 
\  adKéei. —•Lobelia  caDle  erecto ,  foliit  Uto-laDceoUtù 
I  «tntia  ,  ncemo  terminalî  fnbMcDado.  Poiret.  Rapuatium 
1,  Gocciaeo  apicato  flore.  Hemand.  Mes.  8tlo.— 
T«ainef.  i63.  —  Rapantinm  galeatum  virginiaanm  ,  wa 
■amicannni ,  coccineo  flore  majore.  Horii.  Hùt.  a ,  p.  4M. 
SecL  5.  — Trachelinm  amnicanoin ,  elc.  Raj.  Hlit.  746- 


.  CuacTfcKU  oÉiiÉatQuis  du  LoaiLiu.  Calice  i  cinq 
inoDs  j  corolle  k  deux  lèvres  ;  cinq  élamines  à  an- 
■  réanîes  ;  un  atjle  ;  capsule  biloculaïre  ,  a'ouvraDt 
>le  aommet.  (Mtfrat.) 

[  CuACTfeizs    ptSTiCQUCU.     Tige     relevée  ;    feuilles 
,  lancéol^B,  dentéea  en  scie;  grappe  terminale, 
ïtérale.  (Vivace.  ) 

HuTOiai  HATORBLLC.  Cette  auperbe  plante  vîvaee,  ijui 
rit  natarellement  aux  lieux  ombragea  de  la  Virginie 
I  dans  les  Antilles ,  est  appelle  Cardinale  à  cause  du 


(6.) 

rouge  éclatant  de  ses  flrurs  nomltreuses  qui  parcnl  loi 
jardins  d'Europe  en  août  et  septembre.  Cette  belle  phnrr, 
dit  Mordant  de  Lnunay  ,  envoyée  du  Canada  en  Fiante, 
d'où  elle  a  été  communiquée  aux  Anglais  en  163Ç),  se 
propage  ou  de  bouture  ou  pai'  l'éclat  des  pieds  en  »o- 
touine,  opération  nëccssnire  aGn  qu'elle  ne  pourrit» 
point  lorsqu'elle  Hiit  des  [ouHes  trop  cousidérablcs,  oa 
enfin  de  graines  qu'on  couvre  légèrement,  et  qu'il  wl 
bon  de  semer  aussîtùt  leur  matiu'ité  si  l'on  ne  veut  ps» 
qu'elles  melteiil  un  an  à  lever.  On  rentre  le  serais  en 
orangerie  ;  on  doit  en  faire  autant  de  la  plante  si  on  1'» 
élevée  tàa  pot.  Eo  pliiine  terre  elle  est  beaucoup  ptw 
belle,  mais  il  faot  la  couvrir  de  litière  sëclic  pcnilânl 
les  tri's-granJs  fVoids,  et  la  préserver  durant  l'hivff 
d'niié  l'rtiji  graitdé  Iiiimîiliié  qui  la  l'ait  Tondre.  Kn  Tn- 
rope  celle  pliiite  réelnuie  une  terre  fianrhe  allégée  is 
terre  de  bruyère  ,  ouiuieiix  encore  delà  leirede  bnij'âie 
qu'on  a  soiti  île  tenir  fraîi  be  penJiiDt  l'été. 

CAHACTiiBES  PHYSIQUES.  Celle  espèec  de  Lobélie  io- 
léresse  par  l'éclat  et  la  beauté  de  ses  fleurs;  elle  s'élèTC 
à  la  bauleur  d'un  pied  et  demi  sur  des  ti^es  droitei, 
simples  ,  cylindriques  ,  velues  et  feuillées.  Les  Te ui lit*, 
sont  alternes,  éparses,  ovales-poiatues ,  ou  ovales-Uç 
céolées  ,  dentées,  souvent  irrégulières,  pointues  iB 
deux  bouts  ,  presque  sessiles,  lég^emetu  velues,  el^t 
grandeur  médiocre.  Elles  sont  longues  de  deux  à  UM 
pouces,  sur  environ  un  pouce  et  demi  de  largeur.  Lm 
fleurs  sont  grandes  ,  d'un  pourpre  éclatant  ou  d'un 
rougo  écarlaU'  u^ès-rvif  :  elles  août  disposées  en  aat 
grappe  simple ,  terminHte ,  légèrement  anîlat^rale ,  M 
d'an  aspecl  fM-t  agréable,  les  pédoncules  propres  son 
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fort  courts }  les  étamines  réunies  per  leurs  filimens  et 
leurs  anthères ,  fonnrat  i  leor  sommet,  a?ec  le  ttyle  qai 
tn? erse  leur  gaine ,  un  crochet  en  bec  d'oiseau. 


ÂHALTSE  CHIMIQUE.  Toutcs  Ics  Lobélics  Contiennent 
un  toc  laiteux  très4cre,  ce  qui  rend  les  propriétés  de 
cette  plante  pour  le  menus  suspectes.  La  racine  exhale, 
«nsi  que  celle  de  la  précédente,  une  odeur  cireuse, 
kre  et  nauséeuse ,  comparable  à  celle  de  la  nicotiane. 

Piopaiéris  MtoiciiiALSs.  Ainsi  que  la  précédente,  cette 
labélie  est  très-Acre  et  très-stimulante;  elle  agit,  d'après 
indoses  qu*on  en  adiiMuistre,  comme  sudorifik{ue,  purga- 
':  Un  ou  émétique.La  radneest  employée  oomme  Termifuge 
:  ettnti-leuchorréenne.  Le  Québec  {LobeUa  hmgiflora) 
:  ^orpssse  toutes  les  autres  par  ses  propriétés  anti-syphi- 
Ittiques ,  mais  c'est  un  yiolent  poison.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  cette  affreuse  maladie  se  présente  sous 
'  Umtes  les  formes  en  Amérique ,  et  que  les  naturels , 
I  qm  la  guérissent  très-promptement  n'emploient  jamais 
h  mercure  \  tant  il  est  vrai  de  dire  que  les  insulaires , 
CB&ns  comme  nous  de  la  même  Proridence ,  tirent  leurs 
remèdes  du  règne  régétal,  et  possèdent  souvent  des 
iKrets  très-puissans ,  relativement  aux  plantes,  qu'igno* 
Rat  entièrement  des  nations  plus  éclairées.  En  Europe 
h|lupart  des  médecins  négligent  l'emploi  de  remèdes 
^iniques,  que  des  charlatans,  sans  instruction,  s'em- 
pnment  de  manipuler  ;  mais  hélas  !  entre  leurs  mains 
incertaines  ce  sont  des  armes  terribles  conBées  à  l'inex- 
périence! 

Mode  d'admiuisteatioii.  Le  malade  affecté  de  syphilis 
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Le  dessin  est  réduit  à  moitié. 
I.  Feuille  de  grandtnr  naturelle  in  trait. 
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OVIÈDE  ÉPINEUSE, 


(Sudorifique.) 


faomrifiB.  Volg.  Qaédec.  0\  ieda  spinoM  ;  foliîi  oTtlibui 
dmuUs.  —  Lin.  DîdjDamîe  angiospemiie.  — JustieOy  fa- 
ville  des  Qièvrefenilles.  Valdia  cardui  folio ,  fnictu  êuh- 
ccnileo.  Plam.  Gen.  14»  Icon.  356.  —  Ovieda  spînosa. 
Um.  lUual.  tab.  538  ,  €g.  i.— -Aquifolium  loachivineamm 
ftliii. 


CiiAcrkaBS  GÉmiiQUBs  dbs  Otièdis.  Genre  de  plantes 
^  fleurs  monopétalées ,  de  la  famille  des  Gattiliers,  qm 
P^nit  avoir  de  grands  rapports  avec  les  Volkamers ,  et 
^  comprend  des  arbrisseaux  exotiques  à  feuilles  sim- 
ples, opposées,  épineuses  ou  inermes^  et  k  fleurs  re- 
'^lUrquables  par  la  longueur  excessive  de  la  corolle , 
disposées  sur  des  pédoncules  rameux,  axillaires ,  ou  ter- 
^oaux.  Le  caractère  essentiel  de  ce  genre  est  d*avoir  : 
Vn  calice   à  cinq  diidsions;  une  corolle  monopétale  à 
^  très-long  et  à  limbe  trilobé;  quatre  Staminés  plus 
^gues  que  la  corolle;  un  style;  une  baie  supérieure 
^  tétrasperme. 


Histoire  »itdreli.e.   Ce  genre  a  été   consacré  à  li 
mémoire  de   (jonialès  Ferdinand   d'OvJédo,  eniow  t 
la  découverte  de  l'Aménque  par  Ferdinand  V  ,  roi  d'Et- 
pagne.  On  rencontre  assez  communément  cette  pUnW 
sur  le  bord  des  rivières  bordées  de  pâturages.  La  fleur 
de  cette  jolie  plante  s'élève  avec  grâce  et  n'est  que  inf  i 
souvent  rencontrée  par  les  bestiaux  (juî  ne  peuvent  pu  1 
toujours  Tévitcr,  parce  qu'elle  se  trouve  confondue  VU 
herbes  <Ie  pâture ,  et  en  sont  incommodés.  On  fait  ccuer  i 
le  niétéorisme  du  bas-ventre  eu  donnant  à  ces  auinutu  ' 
des  lavemcns  d'une  décoction  de  casse. 

C&KÂCTBaBS  PHYSIQUES.  Sa  tige  droite  est  épaisse  e> 
ligneuse  ;  ses  feuiltes  sont  grandes ,  portées  sur  de  couru 
pétioles,  opposées,  ovales-oblongues,  bordées  de  den- 
telures inégales  et  épineuses,  terminées  en  pointe.  Sfs 
fleurs  naissent  sur  des  pédoncules  ramcux ,  opposés . 
multîflores,  rapprochés  en  un  corymbe  très-dense  et 
terminal.  Elles  sont  bleoaires  et  munies  de  bractcu 
linéaires;  le  limbe  de  leur  corolle  est  divisé  en  tru) 
lobes  pointus  ;  les  étamines  sont  beaucoup  plus  longuei 
que  la  corolle  ;  le  pistil  est  unique ,  le  calice  porte  ànf 
dents  ;  les  fruiu  sont  des  baies  ovales ,  bleuâtres  et  gU- 
bres,  contenant  deux  semences  oblongues  et  coniipe 
disséquées. 

Amaltse  chimique.  Le  sue  de  l'Oviède  épineuse  cou 
tient  du  mucilage  et  nne  saveur  acre  et  amère. 

Propriétés  médicinales.  Ainsi   que  le  Québec  don 


(6;) 
j'ai  donné  Phistoire  aa  troisième  volume  de  cette  Flore , 
classe  des  Toidques  corrosives  ,  page  3o,  pi.  i56,  TO- 
'  riéde  épineuse ,  sa  redoutable  sœur  ,  contient  un  suc 
Iiitenx  dont  il  faut  se  méGer.  Je  voyais  toujours  avec 
efroi  cette  plante  entre  les  mains  des  empiriques  qui 
iofestent  les  colonies,  et  qui  s^en  servaient  comme  anti- 
syphilitique.  Je  Fai  vu  employer  extérieurement  comme 
escarotique  pour  déterger  les  ulcères  vénériens.  S'il 
existe  trop  d'infiUinmiation ,  signalée  d*ailleurs  par  des 
douleurs  aiguës,  on  applique  sur  les  ulcères  des  topi- 
ques composés  avec  les  feuilles  de  TOviède  épineuse , 
«t  celles  de  TArgémone  du  Mexique.  On  peut  blanchir 
b  décoction  avec  de  Tacétate  de  plomb  liquide.  La  ra- 
nnc  de  TOviède  épineuse  convient  dans  Thydropisie, 
le  rhumatisme  et  les  douleurs  arthritiques. 

«^HfCATION  DE  LA  PLAÎCCIIE  QUATRE  CENT  SOIXANIB  SEPT. 

Le  dessin  eut  rédiiit  ù  rnoilié. 

1.  Fruit  dans  sa  capsule  calîcinale. 
3.  Baie  entière. 

3.  Baie  e.vupée  transversalement. 
4*  Graine. 


t«l 


BCHTIT  CUIPA9CUX. 


3t,  I.  aCctRcCn,  l.  îi. —  lyiijPBw  m  i  niai  irâlkf 
HhI.  f.  w6,  t.  i3m,  r.  x.Ea).  Saf^  53C.  —  A|>M]rsra 
Plant.  Spcc  s. 


Caiictebu  cÉJitaïQCKs  du  Echitzs.  Genre  de  plantei 
à  flftiri  mooop^ulres,  de  U  fitmille  des  Afocios,  qiiii 
du  rapport  a*ec  les  Pergttlairet ,  et  qoï  comprend  da 
plante!  U  plupart  ligoeases ,  tarmenteiues  et  grimpas* 
les ,  à  loc  propre  laiteux ,  à  feoUles  simples  et  opposée^ 
&  fleors  iafundibuliforTDes ,  pédoDcalées  et  asillaîrett 
auxquelles  succèdent  des  follicutes  gémJDés,  loogt,  U  ' 
plupart  cylindrîcjnes  ,  coulenant  des  semences  à  aî- 
grelles. 

Cakactèkes    pAiTicuuEis.    PédoDcules   k    grappes  ; 
fcmUes  comme  ovales ,  aiguës,  mucronées;  tube  de  U 
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TOLUT  BALSAMIFÈRE. 


(  Sudorifique.  ) 


(.  Volg.  Banmier  de  Tola.  —  Baume   de  rAmé- 

^— ^Baume  de  Caiihagène.  — Bamne  dur.— Baume  wc. 

•««Toluifera  baUamum.  —  Lin.  Déeaodrie  monogjnie.  — 

Hen  y  famille  des  Térébintliacéea.— Toluifera  folîk  im  « 

rî-pionatîs  ;  ^  floribui  racemotû  ajdllaribus.  Lamarck.  •— 

tliluimum   tolutanum,   foliU  ceratU  similîbus.  C.  Bauh. 

,Kn.  4oi. — BaUamum  proviociflB  Tolu ,  Balsamifera  quarta, 

Heniand.  Mez.  53. 


Caeàctcees  GÉHtaïQUBs  DBS  ToLUTS.  Genre  de  plantes 
rlédones  ,  à  fleurs  complètes  polypëtalées ,  irré- 
\y  de  la  famille  des  TérëbinthacéeSi  ijuia  des  rap- 
avec  les  Bursera  (Gomarts)  et  qui  comprend  des 
résineux ,  exotiques  i  TEurope ,  dont  les  feuilles 
ailées  avec  une  impaire  ou  simples  ;  les  fleurs  dis- 
fsiées  en  grappes  axillaires.  Le  caractère  essentiel  de 
ce  genre  est  d'avoir  :  Un  calice  campanule,  à  cinq  dents; 
émq  pétales,  dont  quatre  linéaires  j  le  cinquième  plus 
grand,  en  cœur;  dix  étamines  ;  un  stigmate  sessile. 
Tome  Vil.  — it8«  U^aison. 


(7») 
Cakàctèrbs  pAKTicuuBas.  Feuilles  pinDWS  «tec  h 

paire  j  Qeurs  rameuses  axillaires. 

HisToiBE  NiTUBELLE.  Ccl  arbre  croit  à  la 
au  Brésil  ,  aux  Antilles,  ea  Amérique ,  dans  les  ennm 
de  Carthagène,  daus  une  contrée  que  les  Indiens^ 
pellent  Toîu,  et  les  Espagnols  Honduras.  Il  A 
l'écorce  de  cet  arbre,  par  incisiou,  un  baume  < 
BOUS  le  nom  de  Tolu;  c'est  ud  suc  résineus, 
d'une  consistance  qui  lient  le  milieu  entre  le  l 
liquide  et  le  sec ,  tirant  sur  la  couleur  d'or ,  d'une  o 
qui  approche  de  celle  du  benjoin,  d'une  saveur  6i 
et  agréable-,  ce  qui  le  fait  dillérer  essenliellemeoldi 
autres  baumes,  qui  ont  une  saveur  acre  et  amèn.  u 
saveur  agréable  de  celui-ci  le  rend  plus  propre  i  bnl 
pris  intérieurement ,  ayant  l'avantage  de  ne  point  cxdl«r  I 
de  nausées  comme  les  autres  baumes.  Lorsqu'il  est  Ih«i  J 
sec,  il  est  fragile  et  cassant;  les  Indiens  le  recueiltent  1 
dans  des  couis,  ou  dans  des  cuillères  faites  de  cire  noire,  t\  , 
le  versent  dans  des  Calebasses.  On  en  fait  usage  inlérieac  I 
rement  dans  la  phthisic  et  les  ulcères  internes  :  c'est  m 
excellent  vulnéraire-,  il  consolide  et  guérit  eu  très-peu  J 
de  temps  les  plaies  récentes.  Ou  lui  reconnaît  en  gi-j 
ncral  les  mêmes  propriétés  que  celles  du  bannie  dfl 
Judée.  En  s'écoulant  de  l'arbre,  le  baume  de  Tolu  dH 
un  liquide  visqueux  et  épais;  il  se  concrète  bienidt  et3 
il  acquiert  la  couleur  d'un  rouge  doré,  il  est  demî-trau^ 
parent,  fragile  et  friable  lorsqu'il  est  ancien  ;  son  odrtr.jj 
est  (i-lle  du  citron  ;  sa  saveur  i-sl  baUamîquc  et  ufr  1 
amèrc;  il  se  ramollit  sous  les  dents  auxqueilet  tl' 
ndhcre;  il  se  liquéfie  au  feu  et  répaud  une  fon^l 
agréable. 
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CoAcrfeitti  mvuQOM.  G*eift  na  arbre  dont  le  tronc 
i*âère  i  nue  hmleur  oonaidéraUe  ^  qpi  est  revêtu  d*une 
iooroe  rode  ,  fiort  ëpeiiie^  de  couleur  bmne  ^  qui  se 
difiie  en  brandies  fixtea,  nombreniest  très-étalées , 
timifiéea }  lea  ravtanx  gamia  de  fenillea  pëtiolëea  al- 
teraet,  ailëea  avee  une  impaire,  conpoaées  de  folioles 
alternes,  OYales-oblongues ,  sessiles,  d*un  vert  clair, 
liaes  à  leurs  deux  iaoes ,  trè^-entièrea,  ammdiea  à  leur 
base,  obinsaa  et  nuicnnaéea  i  lenr  aoaunel)  la  foliole 
teranaak  un  peapba  grande,  longue  de  quatre  pouces 
or  deux  de  large. 

Lea  fleurs  sont  réunies  en  petites  grappes,  situées 
dans  les  aisselles  des  feuilles ,  supportées  chacune  par 
un  pédoncule  partiel,  grêle,  simple,  filiforme,  long 
d'environ  um  pooœ  ;  les  calices  sont  glabres ,  campa- 
aalés,  divisés  à  leurs  borda  en  cinq  dents  obtnses, 
presque  égales  )  la  corolle  jaune  composée  de  dnq  pé- 
ides  dont  quatre  plus  courts ,  étroits ,  linéaires,  à  peine 
fbs  kmgs  que  le  calioe  ;  le  dnquiènie  a  un  onglet  de 
k  longueur  des  pétales  et  se  termine  par  une  lame  de 
fcrme  ovale,  en  OGoar;  dix  étamines  courtes  ^  lea  an- 
thires  d*nn  jaune  de  soufre,  droites,  obloiygues;  To* 
«ire  oblong  un  peu  arrondi.  U  ae  convertit ,  dit 
»  en  un  fruit  rond  de  la  grossenr  d'un  gros  poia, 
îviae  en  quatre  loges,  renfiemaut  chacune  une 
lee  ovale  et  oblongue.  (  Ewsjd.) 

Aaaltsx  chimiqub.  L'eau  ne  peut  dissoudre  la  re- 
nne de  Tolu,  mais  rébullition  lui  fait  contracter  une 
ideur  douce  et  agréable.  Cette  résine  est  aoluble  dans 
fdcool  et  les  huiles  distillées,  mais  difficilement  dans 

ToMB  Vil.  -^  i  18*  Uvraiton.  7 


(74) 
les  huiles  grasses.  Quand  on  distille  le  banfne  sftiiseaiiy 
dit  le  docteur  Alibert,  il  se  forme  une  huile  empjmf- 
matique,  contenant  une  matière  saline  y  analogue  aux 
fleurs  de  benjoin.  Il  fournit  de  Tadde  benzoîque  et  UM 
substance  tannante  artificielle  lorsqu'on  le  traite  par 
Tadde  nitrique.  (Nouy.  Élém.  deThër.) 

Propkiétés  MÉDiciniXBS.  Le  doctcur  Alibert  a  mann 
tes  fois  observe  que  le  baume  de  Tolu  augmentait  Facdim 
du  système  exhalant  cutané,  el  offrait  à  la  thérapea* 
tique  le  secours  d*un  puissant  sudorifique.  On  fait  beau* 
coup  de  cas  des  préparations  du  baume  de  Tolu  dans 
les  maladies  de  poitrine  et  surtout  dans  les  phthisiesca- 
tarrhales. 

Mode  n'ADMmisTKA'rioN.  On  prépare  une  teintnra 
alcoolique  en  faisant  dissoudre,  dans  une  livre  d'esprit  de 
vin ,  huit  onces  de  Tolu.  On  la  donne  dans  une  infusion 
appropriée;  on  en  fait  pour  les  rhumes  des  pastilles 
après  avoir  réduit  ce  baume  en  poudre  subtile.  On 
trouve,  dans  le  Journal  de  Pharmacie  (août  i8ao),  la 
meilleure  manière  de  faire  le  sirop  de  baume  de  Tolu. 
«  L'autoclave,  y  est*il  dit,  pouvant  être  employé  avec 
avantage  dans  la  confection  des  sirops  aromatiques  y  ou 
propose  ce  procédé  pour  la  fabrication  du  baume  de. 
Tolu.  D'autres  pensent  que  ce  sirop  serait  plus  aroma- 
tique en  employant  la  teinture ,  et  clarifiant  avec  l'albu- 
mine ,  tandis  que  certains  manipulateurs  préfèrent  la 
résine.   » 

Le  procédé  de  M.  Deshaybats  consiste  à  mettre  le 
baume  de  Tolu  en  poudre  dans  un  mortier  de  marbre» 
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àe  Tener  les  jaimes  d^œofa  par  pelitet  portions ,  toa- 

jours  en  triturant  et  assez  long-temps  pour  dissoudre  le 

]his  possible  de  résine  \  d^une  autre  part  de  fouetter 

las  blancs  d^oenfs  dans  Teau ,  ensuite  de  mettre  le  sucre 

cmcassë ,  alors  de  remuei^  le  mélange ,  puis  de  verser 

fir  portions  sur  la  résine ,  et  toujours  en  agitant.  On 

net  le  tout^dana  raalodare  qui ,  j^acé  sur  le  feu,  a  été 

xdiré  après  dix  minutes  ;  on  le  plonge  dans  Teau  lors- 

fKle  sirop  a  été  refroidi,  on  le  passe  au  travers  d^une 

Aamine.  Le  rirop   est  très-aromatique  ,  irès-dair  et 

Ame  consistance  convenable. 


EXPLICATIOII    DE   LA    PLABCBI  QUATAB  CIIIT  SOIXÂHTB" 

BBVF. 


t.  Fletir  décomposée* 
t.  CaHce. 

3.  Résine  contenue  dans  un  couis  eosmie  on  la  tiouTe 
dans  le  commerce. 


COPAIBH  BALSAMIFÈRE. 


(  Sudorifique.  ) 


Synonthie.  Baume  Copatiu.  —  Copahu  officinal.— I 
officinelis. — Lin.  Déonënc  monogynie. — Justii 
des  Légumineuses. — Copaiva,  Marcg.  Bru.  i3o.Bi 
Copaiba  (ree.  — En   espagnol:  Copajrta. —^ Bal 


Cifti.CTfeK«     ClÉRtaïQUEl    DU    CoPÂÏBBS.    Catl 

quatre  pétales  ;  légume  ovale  ;  une  semence  tni 
en  baie. 

CiK&CTbiu    MsnccuBXS.    6(Hs     rouge  ;   fl< 
grappes. 


HisTonE  BiTVsiLLB.  Le  Copaïer  vieot  nature 
BU  Brésil  et  aux  Antilles  ;  on  le  rencontre  au  Bi 
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rolle ,  et  courbés  vers  le  style ,  portent  des  antlières 

oblongues  et  vacillantes;  3"^  en  un  ovaire  supérieur , 

arrondi ,    aplati ,  pédicule ,  ayant  un  style  filiforme , 

courbe  ,    de  la  longueur  des  éumines,  k    stigmale 

obtus. 


Le  fruit  est  une  capsule  ovale ,  pointue  à  son  sommet, 
bivalve ,  et  qui  contient  une  substance  ovoïde  j  munie 
d^une  enveloppe  pulpeuse. 

Ahàlysb  chimique.  Le  Baume  de  G>pahu  est  icre^ 
amer,  aromatique;  son  odeur  est  pénétrante ,  et  ap- 
proche de  celle  du  Bois  de  Calambourg  (  Agalocbe).  En 
le  distillant  avec  de  l'eau ,  on  obtient  un  cinquième 
d^huile  essentielle  qui  est  extrêmement  odorante,  el 
d*une  couleur  blanchâtre.  Le  résidu  est  une  résine  te-> 
nace,d*uii  jaune  verdàtre  qui  devient  friable.  Le  Baume 
perd  sa  transparence  dans  l'alcool ,  mais  il  acquiert  upç 
odeur  très-suave. 

PeopriétAs  xÉnicuTALBS.  Le  Baume  de  Copabu  est 
adoucissant ,  pectoral ,  très-détersif  et  excellent  povu 
consolider  les  plaies.  H  arrête  la  dysenterie  et  les  autres 
flux  de  ventre,  les  flueurs  blanches  et  la  gonorrbée. 
On  cite  même  des  phthisîes  pulmonaires ,  au  premier 
degré  ,  guéries  par  le  Baume  de  Copabu  qui  jouit 
aussi  de  vertus  emménagogues  et  anti-népbrétiques. 
Le  Baume  de  Copabu,  stimulant  comme  ses  congé- 
nères ,  porte  particulièrement  son  action  tantôt  sur  la 
vessie,  tantôt  vers  le  système  dermoïde  on  nerveux,  etc, 
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Ce  Bmime  agil  différemment  d*aprAf  les  dotes  auxquelles 
on  Tadministre.  Quelques  gdittUes  sur  du  sucre  ou  dans 
un  véhicule  excitent  les  fonctions  de  Testomac ,  et  aug- 
mentent Tappétit  'j  k  haute  dose ,  ce  Baume  fatigue  Tes- 
tomac,  provoque  des  vomissemens  et  des  déjections  al* 
yines  'j  et  s'il  y  a  relâchement  des  membranes  muqueuses, 
ce  Baume  en  fortifiant  ces  organes  fait  cesser  les  écou- 
lemens  de  mauvaise  nature  \  mais  on  ne  doit  l'employer 
que  s'il  n'y  a  plus  d'état  inflammatoire.  Le  Baume  de 
Copahu  est  un  des  spécifiques  des  maladies  vénériennes 
et  des  blennorragies  suspectes,  et  ce  qu'il  y  a  de  particu- 
lier ,  c'est  qu'on  peut ,  da^s  cette  maladie ,  l'employer 
pendant  la  période  même  de  l'inflammation ,  et  après 
que  les  sympômes  d'irritation  ont  disparu ,  et  qu'il  ne 
reste  plus  qu'un    écoulement   atooique.   Les  docteurs 
Delpech  et  Ribes  ont  observé  qu'au  début  de  la  maladie, 
lors  même  de  la  phlegmasie  de  la  membrane  muqueuse, 
3  fiJlait  administrer  le  Copahu  k  haute  dose  si  on  vou- 
lût en  obtenir  un  succès  complet.  La  dose  peut  aller 
jusqu'à  deux  gros  et  même  davantage,  et  il  n'excite  pas 
d'évacuations  alvines  si  on  l'associe  k  une  eau  distillée , 
oaiune  poudre  aromatique,  précaution  indispensable 
lorsqu'on  l'emploie  pour  guérir  la  blennorragie.  On  peut 
nissi  donner  ce  Baume  à  la  dose  de  trente  k  cinquante 
gouttes  sur  un  morceau  de  sucre,  et  qu'on  renouvelle 
plnneurs  fois  dans  la  journée.  Mais  la  saveur  désa- 
gréable et  rebutante  de  ce  Baume  fait  qu'on  Temploie 
vni  k  des  poudres  et  enveloppé  de  pain  k  chanter.  C'est 
ponr  obvier  à  cet  inconvénient  que  M.  Salle ,  phaima- 
cien,  me  Saint-Jacques,  n.  4'  9  k  Paris,  vient  de  con- 
fectionner un  Copahu  sans  odeur  ni  saveur ,  et  qui  pa- 
ndt  n'avoir  rien  perdu  des  propriétés  primitives  du 
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Hntune.  Le  Copahu  produit  des  merveilles  data  le  ca* 
larrlie  chronigne  de  la  veBsis. 


eXPLICATIOK    DE    LA   PLiRCBK  QVATIB  CRUT  BOIXAHTE-DIS. 


Le  deiûn  est  réduit  à  moitié. 
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CROTON  A  FEUILLES  D'ORIGAN. 


(Sudor^lé/me.) 


Vnlg.  C^paka  d«  Saint- Domingae.  ^  Crotoa 

(Mfnifblio.  —  lin.  Monoécie  monadelpliie.  —  Jmiîea  | 

faulle  des  Enpliorbti. — ^TonrntCort,  Ricmoldw.— Crolon 

Miîi  ofatîi  aciitîf  tdbintegris  tcabrU,  basi  biaeioftis  f  tdblif 

tMDentoao-ineanif .  Lamarck.  —  An  ricino  affinîi  odorifiera 

minor,  tenerti  feUa,  firncta  tiiaocco  dilnlè  pnr- 

Sloan.  Jam.  Hist.  i,  p.  i33,  t.  869  f.  3 y  Raj. 


CAn^cviais  oinbaQua  nu  Caoroiis.  Genre  de 
k  fleurs  ineoDiplèles,  de  la  famille  des  Euphor* 
,  ajmt  de  panda  rapports  avec  les  Médedniers  et 
Ridadles,  et  qui  comprend  des  herbes,  des  ar- 
lux  et  des  arbres  k  feuilles  ordinairement  alternes , 
ià  fleoffs  petites ,  disposées  en  grappe  ou  qoekioefois 
fsniciile.  Le  caractire  essentiel  de  ce  genre  est  d'a- 
:  Fleui  MâLi,  cmkce  cyUndriéfue  à  dm/  denU^  co*' 
^  de  cmq  pétmUs^  dix  ou  quinze  ^aminesi  wiMn% 
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rhées ,  et  pour  en  arrêter  les  progrès  :  prunos  espri 
Genièvre ,  du  Baume  du  Pérou  et  du  petit  Qipahu  (4 
dont  il  est  question  dans  cet  article),  de  chacoa  tr 
gouttes  ,  qu*on  mettra  dans  un  peu  de  tisane  M 
gente ,  ou  dans  du  vin. 

EXPLICATION  DB  Lk  PLANCHE  QUATaS  CBlfT  SOIXAHTB-O 

Le  dessin  est  réduit  è  moitié. 

1 .  Fleur  mâle, 
a.  Fleur  femelle. 
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COUMAROU  ODORANT. 


(Sudorifique.) 


Simnjvau  Vulf .  Fève  Tookft»  --^  CoQiNiroaBâ  odonla.  — 

Aubltlf  Gvianei  y40f  Ub.a^. 


CiiAOTtaiM  GisitiQOM  DBS  CovMÀmous.  CaUce  mo- 
HpkjUe  Uirbiné ,  pourpre  «  coriace ,  è  trois  dÎTisioas  ; 
itadard  plus  long  qwê  lot  dles  et  la  carène  *,  toutes  les 
èttines  réunies  en  bovqnat  «n  sommet  du  pisrîl  ;  fruit 
fripeus  milocnkire  renfermant  une  graine  brune  très- 
ihiftianta  et  portant  le  nom  de  Ph^  Tonka. 

CinAovkui  vinnouLms.  Fruit  charnu,  flUndreux, 
tnOoeokire ,  oontenant  sons  une  coque  dure  une  se- 
iMe  o^ralo  <d>lopgne  bmne  et  dVme  odeur  aromatique* 
Rmrs  fîolettes  et  Ttlnées. 

Hav>inn  vatubslui.  Le  Gonmarou  odorant  croit 
4ai  les  gpnoidas  forêts  de  la  Guiane,  et  est  appelé  de 
ttitm  par  les  GaKlns  et  les  Garipons  de  la  Guiane. 
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lu  enfilent  ses  amandes  et  s'en  forment  des  colliers  pour 
se  parfumer.  Les  créoles  en  garnissent  leurs  annoiroi 
pour  en  écarter  les  insectes ,  et  parfumer  leur  linge  el 
leurs  vëlemens.  Ils  emploient  l'écorce  et  le  bois  inté- 
rieur du  tronc  aux  mêmes  usages  qu'on  emploie  le 
Gaïac,  dont  souvent  ils  lui  donnent  le  nom.  Dans  les 
grandes  villes  d'Europe  ou.  tout  est  spéculation ,  on  a 
fait  long-temps  un  mystère  du  mojen  de  donner  au  ta- 
bac un  parfum  particulier.  L'inconséquence  d'un  adepte 
a  fait  découvrir  le  secret  qui  consiste  à  laisser  séjoamer 
plus  ou  moins  long-temps  une  Fève  Tonka  dans  le 
tabac  à  fumer  ou  a  priser.  Il  acquiert  par  ce  moreo  un 
odeur  fort  agréable.  Ce  sont  les  Hollandais,  dit-on, 
qui  ont  apporté  des  In  des- Occidental  es  en  Europe  l'n- 
sage  d'aromatiser  le  tabac  avec  la  Fève  Tonka;  ils  en 
font  un  commerce  très-lucratif. 

Cabictëbes  physiques.  Le  Coumarou  odorant  est  nn 
arbre  de  la  famille  des  Légominetues ,  et  qui  est  re- 
marquable par  ses  fruits  charnus ,  renfermant  ctucuit 
une  semence  aromadqne  qu'on  appelle  Fste  Tobhà.  Son 
tronc  s'étève  à  soixante  et  même  josqu'à  quatre~niigti 
[neds,  sur  environ  trois  pieds  et  demi  de  diamètre^  son 
écorce  est  dore ,  lisse ,  blanchâtre  ;  son  bois  est  ocmi- 
pacte ,  dur ,  blanc  à  l'extérieur ,  et  de  couleur  brime  in- 
térieurement. Ce  tronc  pousse  à  son  sommet  un  grand 
nombre  de  grosses  branches  rameuses,  tortueuses,  qai. 
s*élèveDt  et  s'étendent  en  tous  sens  ;  les  rameaux  sont- 
garnis  de  feuilles  alternes,  ailées,  composées  de  deux 
on  trois  folioles  de  chaque  c6té ,  portées  sur  un  pétîale 
commun  roussàtre,  camdiculé  en  dessus,' long  d'env»- 
ron  quatorze  pouces ,  et  terminé  par  une  longue  poinle. 


La  foBolMMiBt  altemm,  OTtle»-oUongiMi ,  entièm, 
aeaaâaée» ,  Hhm  «t  verdàtrei.  Les  fleun  Mot  d'un 
poorpre  violet  et  disptMéet  en  grappes  iiiUairei  et  ter- 


Quique  Seor  e  :  i«  nn  calice  monopliyUe ,  toriûii^  , 
pomprë,  coriace,  et  divité  en  trois  parties  dont  deux 
mip^rieares  fort  Iirge* ,  concares ,  et  tloféneare  très- 
courte  et  obtuse  ;  a*  une  corolle  à  dnq  poules  în^gtox^ 
attachas  sur  U  pan»  interne  et  inftrieure  da  calice , 
d<Mit  trtns  sont  releTéi ,  larges ,  marqués  de  reines  rio- 
lettes ,  et  deux  inclinés  et  pins  courts.  Hiùt  étamines 
dont  les  filameni  rëonis  dans  leur  parUe  inférieure  en 
une  gaine  insérée  à  la  base  dn  calice ,  sont  libres  à 
lear  sommet ,  et  portent  de  petites  anthères  arrondies  ; 
4*  UD  OTitire  supérieur,  oblong,  comprimé,  renfermé 
dans  la  gaine  des  éumines,  surmonté  d'un  stjle  courbe, 
■  stigmate  obttis. 

Le  froit  est  une  gousse  orale-obtongue  ,  acnminée , 
jannitre  ,  épaisse ,  charnue ,  filandreuse ,  unilocolaire, 
et  <)uit  sous  une  cotjue  dure  et  fragile ,  coniient  une  se- 
mence orale-oblongoe ,  d'une  odeur  anunatique  et  tris- 
agréable. 

L  Ah&ltsb  cbimiqvs.  La  Fève  Tonka  donne,  par  la  dîa- 
I  tillalion  dans  l'eau,  ane  huile  essentielle  d'un  jaune  pâle, 
K  nuis  qui  brunit  par  le  contact  de  l'air.  Elle  est  Acre  , 
1  noire  et  d'une  odeur  comparable  i  celle  du  Sassafras 
(tdtt  Jasmin  réunis.  Une  partie  seulement  est  toluble 
4ns  l'alcool.  Le  résidu,  traité  par  des  réactifs  conve- 
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POTALIE  AMÈRE. 


(  Sudorifique.  ) 


PottUa  amtnu— Lamarck.  lU.  Gen.  tab.  348. 
u  Geli.  i4t.— Potalia/olîii  loogîitimUy  superio- 
opposîtiS)  pcltolû  subraginanUbm  y  corjmbis  tii- 
ckoUnûs^Lunark.— PoUliaamara.  Aoblety  Guiane.  toL  i, 
p.  394i  t.  t5i. —  Nicandra.  Schreb.  G«n.  Plant  n.  7t4- 


CAmAcrkaia  oivÉaiQuas.  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, a  flenrs  complètes  ,  monopétalées ,  voisines  de  la 
fiunille  des  Gentianëcs,  rcnFcrmant  des  hcrl>es  exotiques 
à  rCurope ,  à  feuilles  entières ,  opposées  sur  la  partie 
sapérieore  des  tiges  et  des  fleurs,  disposées  en  coryoïbes 
tenninanx.  Le  caractère  essentiel  de  ce  genre  est  d'a- 
Toir  :  Un  calice  turbiné  à  quatre  di%nsions  ;  une  cofvtte 
monopétale,  dont  le  tube  très-court  est  diyisé  en  dix  par^ 
ties  à  son  orifice;  dix  étamines;  un  style;  un  stigmate 
en  bouclier;  une  capsule  presque  ronde  ,  à  trois  loges. 

CAaacTCKES  particuliers.  Feuilles  très-longues,  op- 

Toxi  VII.  —  1 19*  Livraison.  8 
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posées  sur  la  partie   supérieure  des   tiges  j  pétioles  à 
gaine  amplexicauli;  j  corymbes  tricbolomes. 

Histoire  nATunELLc.  Cette  plante  qui  fleurît,  daas 
l'été,  au  milieu  des  grandes  forôts  de  la  Guïanc,  se  trour* 
aussi  aux  Antilles  depuis  que  des  voyageurs  bieufaîsans 
ont  enricbi  tous  les  terrains  qu'ils  ont  explorés  de  se- 
mences utiles  qu'ils  ont  confiées  aux  forêts  d'une  nou- 
velle patrie.  La  Potalic  est  Irès-amère  dans  toutes  ses 
parties.  Ses  jeunes  liges  distillent  une  résine  jaune  ,  qui 
répand ,  lorsqu'elle  est  exposée  au  feu ,  une  odeur  suave, 
approchant  de  celle  du  benjoin. 

CiKACTi^REs  FUïsiQUBS.  La  Potalie  Bmère  a  des  tiges 
droites,  simples,  noueuses,  dures,  presque  ligneuses, 
de  la  grosseur  du  doigt ,  garnies  de  feuilles  simples  , 
opposées,  pRcticalicrement  les  supérieures;  liues 
entières ,  longues  d'an  pied  et  demi ,  larges  de  cinq 
pouces  ,  rétrécies  à  leur  base ,  arrondies  et  un  peu 
pointues  h  leur  sommet ,  traversées  par  une  nervore 
■aillante  et  longitudinale*,  leur  pétiole  est  court ,  dilaté 
i  sa  base  en  une  gaine  qui  embrasse  la  tige. 

Les  fleurs  sont  terminales,  portées  sur  un  pédoncule 
commun ,  ordinairement  trîcholome ,  enveloppé  à  sa 
base  par  une  gaine  ;  cbaqoe  fleur  pédiculée  et  opposée , 
garnie  de  deux  écailles  à  sa  base  ;  le  calice  est  épais  , 
d'im  jaune  doré  ;  la  corolle  plus  courte  que  le  calice  , 
blancbe,  profondément  divisée  en  dix  découpures  droi- 
tes ,  appliquées  les  unes  sur  les  autres  ;  les  antbères  sont 
vertes }  le  fruit  ovale  ,  charnu,  à  six  cAtés,  de  la  gros- 
seur d'une  cerise.  (EncjcI.) 

ÂHja.T8X  CBuuQUB.  On  retire  de  tonte  la  [dante  no 
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sac  amer  et  «ne  asies  grande  quantité  d'acide  benxoSque. 
Sa  rénwt  eipotée  an  feu,  laiise  exhaler  une  odenr 


Paoniifis  uimcaktM».  On  emploie  tes  fenilles  et 
jennea  tiges  en  tisane ,  dans  les  maladies  Tënériennes. 
Elle  est  Tomilm  i  forte  dose  ;  à  dose  moyenne,  et  par 
décoction ,  la  Potalie  offre  la  ressource  d*un  assea  bon 
ISflMnfnge.  La  dose  est  d*nn  gros  de  feuilles  et  de  som« 
itée  dans  deux  putes  d'eau  réduites  d*un  tiers.  Pour 
infurion  Tineuse  »  il  suffit  d'une  bonne  pincée  pour 
VA  ▼erre  de  Tin  blanc.  Ainsi  que  les  amers  la  Potalie 
npéritiTe ,  fendante  et  cbolélagogue.  Elle  fait  dis- 
l^etère  qui  a  lieu  à  la  suite  des  splénites  e» 
des  hépatites.  EBe  jouit  par  la  même  raison  de  tertus 
hjsCériqnes ,  stomachiques  et  TermlAiges ,  car  die  est 
d\Bie  amertume  insupportable.  Sans  trop  préconiser 
aes  propriétés  dont  je  ne  suis  que  Fécho ,  plusieura  pra- 
lîdeiia  en  ajant  parlé  arant  moi ,  j*ajouterai  qu'elle  est 
Tvlnéraire  et  conTcnahle  dans  le  pansement  des  Ue^ 


BXPUCÀTIOll    DE    LA   PLAHCHB    QUÀTEB   CBHT   SOIXABTE' 

Tiinxx. 

Le  dessin  est  rédait  à  moitié. 

t.  Fleur  épanouie  couronnée  par  ses  étaniîoes. 
a.  Etamines  déréloppéei ,  germe  ,  stjle ,  stîgmntc. 
3.  Fruit  coupe  transremlement. 
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SEVOLE  LOBÉLIE  DE  PLUMIER. 


{Sudon/îque .) 


SriTotmiiB.  Scoevola  Plumieri ,  fulijs  obovatis ,  integerTimis  ; 
calice  deciduo ,  dnipis  levibus.  Lam.  Ulustr.  Gcner.  vol.  1  f 
p.  70,  n.  a594i  tab.  n4i  fig-  »- — ScoevoU  lobelîa.  Ijd. 
Sjtt.  \eg.  p.  ai3.  —  PeDtandrie  monogynie.  —  Jtusica, 
famille  des  Campunulacées. — Swartz-Oba.  ja.  Jacq.  Amer, 
p.  aig,  tab.  179,  Cg.  83,  et  pii.tur.,  p.  36,  lab.  «99.  — 
Lobclia  fruteacena,  portulacx  folio.  Plum.  Gêner.  Amer. 
p.  SI  ;  el  Burm.  Amer.  Icon.  |65 ,  6g.  1 .  —  Buglossum  lit- 
toretun.  Rumpb.  Amb.  ,  vol.  4  1  P-  1*6,  tab.  54- 


ClalcTEREs  cÉHÉKiQDEs  Dss  Sévoles.  Genre  depUntes 
â^coiUédones ,  à  fleurs  complètes  ,  mon opé talées ,  de 
la  famille  des  Campanulacécs ,  qui  a  quelques  rapports 
avec  les  Pkyleimta,  et  qui  comprend  des  arbrisseaux 
exotiques  à  l'Europe ,  dont  les  feuilles  sont  un  peo 
grasses ,  les  fleurs  disposées  en  corymbes  axillaires  , 
munies  de  bractées.  Le  caractère  essentiel  de  ce  genre 
est  d'avoir  :  Un  calice  à  cinq  dècoupuresi  ime  coroUe 
irrégulière,  infundibùliforme  ;  le  tube  fendu  Swt  eilé 


MVOIiH  itUUKLIH   DB    rLCMIUl. 


At>lI->  l-0«*-l.t6  PB  1 


bUUKIjIK   I>R    ri.[>nHR. 


C»3) 
I;  fa  UaAe  laléntUj  à  cùkf  dansions  ^ 
r;.am  Jfffe;  loi  siigmaiê  vdu;  un  drupe 
mfM&mr  i  ws  nofou  à  dmx  hg^. 

CâmâiBka»  vA&ncouBKf  •  Feofllet  glabres  spatnlëes. 

Hmoiu  vATUftBLLB.  Cette  plante  crc^t  également 
dana  les  contrées  méridionalea  et  chaodes  de  rAméri- 
^p»,  et  dana  les  Indes-Orientales  »  mais  avec  de  légères 
4Mtff<Bcea.  Dans  celle  de  PAmériqoe  »  le  calice  est  sn- 
yérieor;  ses  bords  sont  entiers»  i  peine  légèrement 
dentés;  denz  braetées  i  la  base  de  ToTaire.  Dans  la 
planle  dea  Indea,  le  calice  est  muni  i  ses  bords  de  cinq 
denuobtoses. 

CànAcrtefts  pbtsiquss.  La  Sévole  de  Plumier  est  on 
petit  arbrisseau  dont  les  tiges ,  non  laiteuses ,  sont  cy- 
Bndriqnes»  glabres,  médiocrement  épaisses,  munies 
de  rameaux  alternes ,  tuberculeux  par  rimpression  des 
anciennes  feuilles  ^  les  feuilles  sont  nombreuses,  al* 
ternes,  presque  éparses,  presque  sessiles,  un  peu  grasses, 
ovales-oblongues ,  très*entières  à  leurs  bords ,  élargies 
et  arrondies  i  leur  sommet,  rétrécies  en  pétiole  court 
ilenr  base,  glabres  i  leurs  deux  faces,  munies  dans 
leurs  aisselles  de  toufles  de  poils  lanugineux. 

Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  latérales  dicbo- 
tomes;  les  difisions  du  pédoncule  également  dicboto- 
mes;  une  fleur  sessile  dans  chaque  bifurcation  ;  les  au- 
tres pédonculées  à  la  base  de  chaque  division,  et  sous 
les  calices  sont  situées  des  bractées  sessiles,  opposées, 
snbulées,  Tclues  intérieurement  dans  leur  aisselle  *,  toutes 
les  parties  de  chaque  fleur  ont  éminemment  le  carac- 
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tire  du  genre,  la  corolle  est  Tolae  iotérienremeot  ;  1m 
fruits  sonl  glabres,  point  anguleux,  ni  toruleux,  ni 
couroonés  par  le  calîce.  (  Enc.  ) 

Ahalyse  chduque.  Toute  la  plante  foomît  un  eztrai'l 
acre  et  amer  ;  du  mucilage ,  lorsque  la  plante  est  encore 
jeune  ,  et  qu'elle  contient  beaucoup  de  prîfidpes 
aqueux. 

Pbopsiétés  iiedicdiu.es.  La  Savoie  Lobélie  a  une  sa- 
Tenr  acre  comparable  à  celle  du  tabac  vert  ;  lorsqu'on 
l'administre  à  faible  dose  elle  excite  seulement  la  trans- 
piration ;  h  une  dose  plus  élevée  elle  agit  comme  pur- 
gative, et  enfin  sa  décoction  rapprochée  est  vomitive. 
On  emploie  les  diflëremes  parties  de  cet  arbrisseau  dan» 
les  sirops  qui  ,  aux  colonies ,  jouissent  d'une  réputation 
méritée  dans  le  traitement  des  maladies  vénén'enne». 
Cependant  on  est  quelquefois,  dans  des  cas  rebelles  , 
obligé  de  lui  associer  le  muriate  de  mercure  siiroxîdé. 
Comme  il  est  bon  de  se  méfier  des  prindpes  trop  héroï- 
ques de  celte  plante ,  je  ne  l'administrais  jamais  sans 
l'édnlcorer  avec  le  sirop  de  gomme. 


EXPLICATION    DE    LA.    PLIBCHE   QUÀTKE    ' 
QUATOnZE. 


Le  dessin  est  réduit  à  moitié. 

.  Organes  réunis  de  la  fructification. 
.  Fruit  coupé  pour  voir  le  noyau, 
i.  Noyau  détache. 
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ASTRAGALE  COTONNEUX. 


(Sudor^^ua.) 


Smotnma.  \a\g.  Sinapon,  Astragalw  friit«M«ii>  Uinn;faio«Mf 
Caliîi  comtit ,  fubtAs  vhidibuf  ^  iufrl  iacanis ,  viUoât , 
flonboi  parpoKti  f  «iUqnù  biceatU.  Deac.— lin.  DiadoU 
phie  lUeandrie.  — Toaraefort,  PapiUonacéM.  ^  Jiuuea, 
famille  des  Lë^wainetiMa.  —  Asiragaliu  incantu  frvtcaceiu 
▼•BaData*  loribni  pnrpnrei*  Sinapoo  cnjoa  radis  trituiala 


CAUcxkiu  claftuQuu  dis  A«nAaÀi.ts.  Genre  dt 
plantes  à  fleurs  polypëuléei,  de  la  famille  des  hégaai- 
netuea,  ayant  du  rapport  avec  le  Baguenaudier ,  et  qui 
comprend  dea  lierbei  et  dvi  loua-arbrisieaux  dont  lea 
fVyîll*»  «ont  ailéet  avec  îftipairea,  et  le*  fleurs  disposée* 
CB  éfâ  plu  ou  moÏDS  serré  ou  en  tête.  Les  caraclè^ea 
essentiel*  sont  d'avoir  :  Une  Jteur  paptUottacée  ^  des  lé~ 
gum^i  gibbeux  à  deux  loges}  des  bractées  ea  alène  à  la 
baie  des  Jleurs  et  des  stipules  géminées  à  torigiae  de 
lean  feuUies. 

CAKÂCTJEiiBt  PÀKiicttUEBS.  Tigc  tnaiiîfeslc  imrtant  les 


(96) 
fleurs  et  les  feuilles  ^  pétioles  des  feuilles  non  piqnans  ; 
sUiques  articulés  ^  feuilles  recroquevillées. 

HiSTOiEB  NATURELLE.  L*Astragale  cotonneux  est  dW 
aspect  peu  commun  \  la  nature  lui  ayant  refusé  le  jaune 
qui  égaie  la  verdure ,  il  est  d'un  ton  bleuâtre  incanes- 
cent  \  ses  racines  sont  vénéneuses  et  employées ,  par  les 
malfaiteurs,  contre  Thomme,  et  par  les  pêcheurs  pour 
enivrer  le  poisson  des  criques ,  et  le  prendre  ensuite  à 
la  main.  Ce  dernier  procédé  est  beaucoup  moins  funeste, 
puisque  ce  poison  ne  laisse  aucune  trace  dans  Tanimal , 
qu'il  agit  momentanément ,  et  qu'on  peut  y  sans  danger, 
manger  de  ces  poissons.  Cet  Astragale  se  plaît  sur  le 
bord  de  la  mer ,  dans  les  sols  arides ,  pierreux,  sablon- 
neux, et' sur  les  collines.  Je  Tai  observé  plusieurs  fbft  à 
Haïti ,  à  Cuba ,  à  la  Jamaïque. 

y  CâAAcrkBLES  PHYSIQUES.  Toutcs  Ics  tiges  et  les  calices 
des  fleurs  de  cet  Astragale  sont  pubescens  et  coton- 
neux. La  tige  est  droite ,  sous-ligneuse ,  s'élevant  à  la 
hauteur  de  trois  à  quatre  pieds;  elle  est  garnie  de 
feuilles  longues  à  folioles  ovales ,  obtuses,  recroquevil- 
lées, d'un  vert  cendré  et  bleuâtre,  velues  et  coton^ 
neuses  en  dessous  et  en  leurs  bords,  pétiolées  et  lâches. 
Les  fleurs  sont  purpurines ,  papillonacées ,  à  calice  tur-* 
biné  et  disposées  en  longs  épis  terminaux  ;  les  siliqties 
sont  longues,  étroites,  articulées  et  comparables  à  un 
collier  de  perles  ;  les  graines ,  au  nombre  de  huit  à  dix  ^ 
sont  brunâtres  et  de  la  forme  d'un  pépin  de  raisin. 

Analyse  chimique.  La  semence  contient  une  matière 
grasse  verdâtre*,  un  principe  amer  purgaiif;  de  la  fibre 
ligneuse,  de  l'albumine  et  de  Tacide  malique. 
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Propriétés  hédicihales.  Cet  Astragale  justifie  ,  par  . 
remploi  qa*OD  en  fait ,  la  liaute  réputation  dont  il  jouit 
aux  colonies  dans  le  traitement  des  maladies  vénérien- 
nes. On  fait  précéder  son  usage  de  deux  ou  trois  pur- 
plions  de  pilules  de  Béloste ,   et  en  moins  d^un  mois 
on  observe  des  effets  presque  miraculeux  de  la  décoc- 
tion des  feuilles  prise  à  l'intérieur,  et  administrée  à  l'ex- 
térieur contre  les  ulcères  4u  cuir  chevelu  et  les  exos- 
toses*  Ce  remède  provoque  des  sueurs  copieuses.  On  a 
m  guérir ,  par  ce  moyen  perturbateur ,  des  gonorrhées 
études  bubons  avant  leur  développement.  Les  Naturels 
font  un  sir<^  avec  la  racine  et  lés  semences  qu'ils  don- 
néiA  intérieurement  pour  «rrèter  le  coùra  de^'Veatre  et 
provoquer  les  urines ,  effets  simultanés  di&dles  à  expli- 
quer. A  l'extérieur  ils  emploient  la  décoction  de  toute 
la  plante  pour  déterger  et  desséclier  les  plaies. 

Mode  d'administration.  La  décoction  des  feuilles  se 
fait  à  la  dose  d'une  once  pour  une  livre  d'eau  avec  ré- 
daction d'un  quart.  La  racine  se  prescrit  k  la  dose  d'une 
demi-once  pour  deux  livres  d'eau  avec  réduction  d'un 
tiers  ;  on  peut  édulcorer  la  décoction  avec  le  :sirx>p  des 
quatre  bois  sudorifiques,  ce  qui  la  rend  moins  désa- 
gréable et  moins  nauséabonde. 

* 

EXPLICATION     DE     LA     PLANCHE    QUATRE    CENT     SOltANTB- 

QC1NZE. 

Le  dessin  ejst  réduit  à  moitié. 
1.  Graine. 

Tome  Vil.  —  1 19«  Livraison.  9 
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ntacëration  dans  de  l'alcool ,  oflî^nt  Vn  excellent  diu- 
Hticpic  liydragogue  qu'on  prescril  avec  succès  dans 
rasate  et  les  inGItrations  du  tissu  cellulaire.  Le  via 
de  Barrclière  sert  à  d^terger  les  plaies,  et  le  vinaigre 
où  la  plante  a  bouilli   est  employé   pour  dessécher  les 

aphte». 


EXPLICATION     Vt    t*    PIASCHE   QUATRE  CEBT     SOIXAUTB- 
ÏBIZE. 


Le  «kssm  est  réduit  k  moitié. 


I.  Kéunion    de  graines  enveloppéfcl.  «t'»^  .  ••*îttto< 
a.  Graine  découvertr. 


DIX-HUITIÈME  CLASSE. 


DES  SDBSTANCES  VEGETALES  SpiciALSHKIfT  DlIIofES 
SUR  LES  PROPRIÉTÉS  VITALES  DD  STSTàHB  DBUIOÏDB 
ABSORBANT,  BIf  HOICDIPIAin;  LIS  PLAIES,  BT  PRO- 
TÉGBAHT  LBDR  CICATBISATIOH. 


PUnlM  ditei  Dinunm. 


\Ja  appelle  détersifs  (dn  TerlM  datergere^  nettoyer) 
les  médicamena  qui  procnrent  révacnation  du  pus ,  dont 
les  sblutions*  corrigent  la  mauvaise  uature,  uett<Ment 
les  plaies  et  font  tomber  les  chaïrs  fongaenaes  qui  en- 
tretiennent leur  ponrrîtare  et  s'opposent  à  leur  cica- 
trisation. 

On  sait  que  le  pus  étant  formé ,  les  vaisseaux  excré- 
teurs le  portent  à  la  superficie  des  plaies  ;  s'il  est  trop 
épais,  il  adhère  nux  bourgeons  qui  sont  destinés  à  régé- 
nérer les  chairs  et  h  favoriser  une  prompte  cicatrice  ; 
Ton  VII.  — iiD< 


V. 


im  ); 


dânft  Lbi  «»^^^t«  ciMHiV^u  •  i^  la  BarruiliArfi  nmnidilo 

3i ,  loon.  4^  ,  f.  a ) )  a^ k  Bârrelière  i  firaillet  de.)ff)îi| 
3«IaBtrrelière  Pricnite,  Cofafeo-f^^sffa de  I(heede,  €pi 
icmplam  le  B<tel,  agit  oomme  eaimiiiatife  et  nastiea- 

GAmAGEkut  rflnmun. I«a  Birrelièreâ  fleurs  écwlatea 
poQMe  une  tige  rameiise»  aiticiilée  et  dëpoonme  d'é- 
pines} ses  fenHlas  eouliiièppiaéasy .^flitKes»  ovales, 
pointues  et  denticolées  i  kars  bords}  les  flenrs  sont 
ndllaires ,  sessiles  e(  ^*]ni,  miga;tfaifialr« 

Â9AI.TSB  CHIMIQUE.  Le  SOC  dc  la  Barrelière  donne  de 
ralbomine ,  nne  espèce  de  cire  résineuse ,  une  matière 
eztractiTe  avec  malate  de  potasse ,  une  {feule  Tcrte  et 
nn  extrait  gommenz,  etc, 

PaoraitrÉs  MÉmcariiBs.  Llnfesion  de  la  Barrelière 
est  nn  puissant  diurétique*  On  fait  avec  ses  bourgeons 
un  vinaigre  qui  provoque  la  transpiration  ;  ce  même 
▼inaigre  élant  appliqué  en  «nbrocatkm  ou  par  friction  » 
stimule  Tappareil  nrinaire,  et  pent  être  recommandé 
dans  Tatonie  de  la  vessie.  La  teinture  alcoolique  et  le 
sirop  qu'on  obtient  avec  ses  fleurs  passent  pour  un  puis- 
sant  anti-syphilitique.  Toute  la  plante  éunt  pilée  et 
appliquée  sur  les  bubons  agit  comme  résolutive  \  on  Tad- 
ministre  aussi,  dsns  cette  circonstance  »  bouillie  dans  du 
vinaigre  après  avmr  été  contnsée.  Ses  racines ,  mises  en 


(  «o4) 


lîANANIER. 


(Détersif.) 


Stnontmib.  Figuier  d'Adnm.  —  Musa  {laradisiaca  ,  spaditc 
lius  masculia  persistcntibus.  Lin.  —  Polygamie 
a.  —  Jussieu,  famillG  des  Bananiers  ou  des  Scy- 
taminàes.  Fîcus  indica ,  fruclu  racemoso ,  folio  olilongu. 
Bnuh.  Pin.  5o8.— Palma  bumilis,  longis  lalbque  foliis. 
Bauh.— Bala,  Rheed.  Mal.— Variété  B.  Hnu  fructu  cucu- 
■nerÎQo,  longiori.  Plum.  Not.  Gen.  p.  a4.  —  Le  Bansnier 
cochon  d'Amérique.  Pissan^ - Tando.  Rumph.  Amb.  5, 
p.  i3o.  Vulg.  le  Plantain  ou  P[antanier  par  les  Espagnols. 
— En  anglais  :  Plaintain-Tree  ;  Banana-Trce  ;  Adam's 
Fig-Tree;  Adam's  Apple.  — En  espagnol  :  Plaiano  ;  Hi~ 
guera  àe  Adamo. —  Variété  G.  Bananier  A  fruit  court  ;  Musa 
sapientum.  —  Lin.  Musa  caudice  maculato,  finicta  recto 
rotundo  breviorc  odorato.  Sloan.  Jam.  HbU  i ,  p.  i47-  — 
Musa  fnictu  cucunicrino  minori.  Plum.  Nor.  G«n.  p.  94- — 
Vulg.  la  Bacave  ou  la  Figue  Banane. 


CiLvACTinEs  GÊnÉniQUEs  uES  Bahuheds.  Genre  du 
plantesnnilobécs,  formant,  avec  les  fîiAfii' et  les  Aoi^naZa, 
une  petite  famille  irès-voisine  de  celle  des  Bnlîsîers,  et 


VJMpi t'Mk.  1%7»)i>t  fi. 
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ijui  con^rend  des  pUntet  esotifpiet  dont  les  flean  Bais- 
sent entre  des  écailles  ipstfascées,  disposées  le  long 
d'tui  ixe  cosnniim  et  dont  la  tige ,  toajoon  mus  ra- 
meaos ,  est  coaronnéa  par  des  fenïlles  ample»,  commn- 
nément  d'onc  grandear  eziraMdinaire.  Le  caractère  es- 
sentiel de  ce  genre  est  d'avnr  :  du  floun  eiutHoppém 
da/u  une  tpatÀe  ;  eaUce  mmple  <  cohré ,  dnûrf  en  deux  { 
six  partiôt  posées  sur  f  ovaire  tpii  est  imfire  ;  six  éta- 
inÎBM;  un  style}  umà  trois  stigmates  ;  fivit  àtrois  toget. 

CuACiimss  rAmcuuBS*.  Spadice  penché;  flears 
miles  persistantes  \  tiges  non  maculées. 

Hisvoni  KiTsaBu.!.  «  Un  Indien  sons  ton  Bananier 
et  son  Cocotier,  a  dit  Bernardin  de  Saint-Pierre,  peut 
M  passer  de  son  voisin.  ■  Merveillenx  assemblage  de 
fiôbleue  et  de  force ,  de  soa^esse  et  de  soliste ,  la  tige 
éloBDante  da  Bananier  n'est  qu'herbacée  et  TÎsqnense , 
et  ponrunl  il  s'échappe  chaque  année  de  son  sein  des 
régimes  de  fruits  d'une  pesanteur  énorme ,  et  capables 
d'alimenter  tonte  une  famille.  Celte  tige  annuelle  ayant 
produit  ses  fruits  est  sapée  k  sa  base ,  et  bientôt  il  renaît 
au  milieu  de  ses  blessures  récentes  de  nouveaux  reje- 
tons qui  promettent  une  nouvelle  récolle.  Hi«n  de  plus 
élégant  que  le  Bananier  : 

Du  vert  le  pins  briUant  cette  léte  «st  ornée. 

■  Le  Bananier  aurait  pu  suffire  seul  i  toutes  les  néi 
cetsités  du  premier  honune»  a  aussi. dit  Bernardin  de 
Saint-Pierre  (Harmonies  de  ia  Nature);  il  produit  le 
plus  salutaire  des  alimens  dans  ses  fruits  farineux ,  suc- 
culens,  sucrés,  onctueux  et  aromatiques,  du  diamètre 
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Je  la  boucbe,  et  gioupés  comme  les  doigts  d'une  main , 
pi.  478  1  Cg.  4  i  uni;  seule  de  ses  grappes  fait  la  charge 
d'un  bomme  '  ;  il  présente  un  magnifique  parasol  dans  sa 
cime  élcBduQ  et  peu  élevée,  ei  d'agréables  ceintures 
dans  ses  feuilles  d'un  beau  vert,  longues,  larges  et  sa- 
tinées :  aussi  ce  végétal ,  le  plus  utile  de  tous  les  végé- 
taux,  porte- t-U  le  nom  de  Figuier  d'Adam.  C'est  sous  son 
délicieux  ombrage  et  au  moyen  de  ses  fruits  qu'il  rc- 
nouveUn  sans  cesse  par  ses  rejetons  ,  que  le  Bramine 
piolonge  souvent  au-delà  d'un  siècle  le  cours  d'une  vie 
sans  inquiétude-,  un  Bananier,  sur  le  bord  d'an  ruisseau, 
pourvoit  à  tous  ses  besoins.    » 

Je  ne  connais  pas  de  point  de  vue  plus  délicieux  que 
celui  d'une  riche  et  verdoyante  baaanerie  placé»  sur  le 
bordd'unQeuvc  ;  cpicl  air  pur,  suave  et  frais,  on  respire 
sous  ces  voûtes  embaumées  et  soulevées  sans  cesse  par 
hi  brise  des  moulagncs  ,  à  répof[ue  du  jour  où  la  naïve 
iBiplaira  aime  k  plonger  dans  le  fleuve ,  dans  l'espoir  d'y 
laiwflf  uiie  partie  du  feu  qui  la  dévore  : 

Là  d'épais  Bananiers  penchés  sur  l'onde  pure 
Protègent  sa  pudeur  d'un  rideau  de  verdure. 

Les  Bananiers  attirent  l'humidité  et  la  fraîcheur^  auui 
ne  font-ils  que  végéter  misérablement  sur  un  terrain 

'  Le  régime  de  Bananes  serait  entraîna  par  sa  pesanteur 
et  arraché  de  la  hampe  qui  le  traverse  sans  l'inconcevable 
prévoyance  de  la  nature  qui  a  pourvu  le  pédoncule  d'un  tism 
fibreux  tellement  lerl  que,  pour  m'en  assurer,  j'en  lirai  nn  h 
balle  ;  >l  n'en  a-ata  que  l'épaiiieur  de  deos  ou  tTMS  lignes 
qui  suflirent  pour  soutenir  encore  plus  de  cinquante,  lïveet  de 


•ce  ^  oa  sur  le  wxA  d'Europe  qoi  leur  eat  éUBogcr.  Eûlé* 
de  lenr  patrie  dan*  nne  ternq ,  ponrUot  bosjHuUère , 
mi»  empriMmnéa  dent  dm  tem»  oà  îli  luignÎMent* 
aUtaernié*  aenleiuent  pu- une  chaleur  artîficàelleqnin'ett 
plua  celle fikondatrice  delrar  cliinal,leaBaiiuiienporï- 
tenl  bientôt  l'empreinte  de  la  iégénéniioa }  aaw  iaé 
doanentHU  leur»  fmiu  grèlei  tpu  la  trcûiène  aiiii^' 
En  Europe  lea  fleura  en  Mut  fanée*,  décolM^ea;  tona 
le  beau  del  de  leur  patrie  l'épanoaiaa#nient  de  leur  p9- 
poue  (flenr)  ap  adn  iqcamat  et  an  vianiean  fiolet  pour- 
pré, oOre  le  coap-d'oil  le  plna  raviuant  et  un  coloria 
vdoaté  qui  contraaie  arec  celui  verdàtre  des  embryon* 
réunis  qui  sont  protégés  contre  la  grande  cbalenc  p«r 
lea  pétales  <jm  les  ombragent  -. 

Im  gr^pa  daa*  sa  fiear  briUaît  biuaid«  enoore 
De  ea  plews  (ju'aa  nalia  répand  la  j«iine  Aurore. 

a  Lea  feuilles  du  Bananier,  ra^iortc  éléganunen't 
l'auteur  de  Paul  et  Virginie ,  sont  d'nn  beau  vert  satiné 
et  ont  enviroa  nn  pied  de  large  et  six  ^eda  de  loiig. 
Elles  s'abaissent  par  leurs  extrémités,  et  lôrmeDt  par 
leur»  coorbores  on  bercean  cbarmant  iqapéDétriLDru  au 
soleil  et  i  la  pluie.  Comme  elles  simt  fort  ^oiiples  dans 
lenr  lîalcbenr ,  les  Indiens  en  font  toutes  sortes  de  vases 
poor  mettra  de  l'eau  et  des  aliniens  '.  Us  en  couvrent 
leuia  cases  et  ils  tirent  un  paquet  de  fil  de  la  tige ,  en 
la  &tiant  sécher  ;  une  seule  de  ces  feuilles  donne  à  lui 
homme iine  ample  ceinture;  tuais  deux  peuvent  le  coit- 
vrir  de  la  tète  aux  pieds,  par  devant  et  par  derrière. 

*  Ftjm  l'épigraphe  du  premier  voliune  de  celte  ïfore. 


(  "») 

Un  jour,  continue  Bernardin  de  Saint-Pierre ,  que  je 
me  promenais  à  nie-dc-France  ,  près  de  la  mer ,  parmi 
des  rochers  marquas  de  caractères  ronges  et  noîrs,  je 
vis  deux  nègres  tenant  à  la  main  ,  l'un  une  pioche, 
l'autre  une  bêche,  qui  portaient  sur  leurs  épaules  uti 
bambou  auquel  était  attaché  un  long  paquet ,  enveloppé 
de  deux  feuilles  de  Rananier.  Je  crus  d'abord  que  c'é- 
tait un  grand  poisson  qu'ils  venaient  de  pêt^her,  maïs 
c'était  le  corps  d'un  de  leurs  infortunés  compagnons 
d'esclavage,  auquel  ils  allaient  rendre  les  derniers  de- 
voirs dans  ces  lieux  écartés.  Ainsi  le  Bananier  seul  ddnne 
à  l'homme  de  quoi  le  nourrir,  le  loger,  le  meubler, 
l'hnbiller  et  l'ensevelir  '.    » 

L'histoire  du  Bananier  est  décrite  avec  tant  de  grâce 
dans  les  Harmonies  de  la  Nature ,  que  mon  lect^ir  me 
pardonnera  d'emprunter  la  lyre  de  cet  îïnmorteT  stitenr. 
«  Il  y  a  une  multitude  d'espèces  de  B;infinîcrs  de  dif- 
férentes grandeurs.  On  trouve  à  rile-de-Franrc  des  Ba- 
naniers nains  et  d'autres  gigantesques  originaires  de- 
Madagascar,  dont  les  fruits  longs  et  courbes  s'appellent 
cornes  de  bœuf;  un  homme  peut  les  cueillir  aieémcol 
en  grimpant  le  long  de  leur  tige ,  où  les  queues  de  ses 
aninennes  feuilles  forment  des  saillies ,  ou  en  faisant 
monter  sa  femme  sur  ses  épaules.  Une  seule  de  leurs 
Bananes  peut  le  nourrir  un  repas,  et  une  de  leur  pattes 
tout  un  jour  i  il  y  a  des  Bananes  de  saveurs  très-variées, 
Les  Bananes  naines  ont  un  goût  fort  agréable  de  safran. 
L'espèce  commune  appelée  Figue  Banane  est  onctueuse, 
^crée,  farineuse,  et  offre  une  saveur  mélangée  de  celte 

'  Harmoniei  dé  la  Nature.  '■    '  -^      ■  ^ 
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de  U  poire  de  bon-chrétien  et  de  la  pomniR  de  reinette  ; 
elle  ett  de  l«  consistanoe  de  beurre  frais  en  hiver ,  de 
sorte  qu'il  n'est  pas  besoin  de  denu  poor  j  mordre ,  et 
qn'elle  convient  également  aux  enfkos  du  premier  hge 
et  ans  vieillards  édentés.  Elle  ne  porte  pas  de  semences 
apparentes  ni  de  placenta  :  comme  si  la  nature  avut 
voulu  en  Ater  tont  ce  qoî  pouvait  apporter  le  plus  léger 
obsude  à  l'aliment  de  l'homme  -,  c'est  de  toutes  les  fruc- 
tifications la  seule  que  je  connaisse  qui  jouisse  de  cette 
prérogative }  die  en  a  encore  quelques-unes  non  moins 
rares»  c'est  qœ,  cpioiqu'elle  ne  soit  rev£luc  que  d'une 
peau  t  elle  n'est  jamais  attaquée,  avant  sa  maturité  par- 
faite ,  par  les  insectes  et  par  les  oiseaux ,  et  qu'en  cueil- 
lant son  régime  un  peu  auparavant  (  lorsqu'il  est  hecque), 
il  mûrit  parfaitement  dans  la  maison ,  et  se  conserve  un 
mois  dans  toute  sa  bonté. 

»  Les  espèces  de  Bananes  sont  très-variées  en  saveur. 
Elles  sont  d'autant  meilleures  qu'elles  croissent  plus 
près  de  l'équateur ,  sous  l'influence  directe  du  soleil. 
Il  y  en  a  de  délicieuses  aux  Moluquea ,  dont  les  ânes 
sont  armnatiséea  d'ambre  et  de  cannelle ,  d'autres  de 
fleur  d'orange.  On  trouve  des  Bananiers  dans  toute  la 
lAne  torride ,  en  Afrique,  en  Ane  et  dans  les  deux  Amé- 
riques ,  dans  les  lies  de  leurs  mers,  et  jus<|uc  dans  les 
plus  reculées  de  la  mer  du  Sud. 

»  Damier ,  qui  a  lait  le  tour  du  monde  avec  tant 
d^ntelligeace ,  appelle  le  Bananier  le  roi  des  végétaux. 
D  observe  qu'une  infinité  de  familles ,  entre  les  .deux 
tropiques,  ne  vivent  que  de  Bananes,  dont  on  ne  sr 
raisane  jamais.  Cet  utile  ot  agréable  végétal  a  tant  ir. 
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rapporta  avec  I«b  prcDiîurd  besoiua  de  l'hoinme  dans 
l'eut  d'innocence  et  d'iocxpérience ,  qu'on  l'appelle  aux 
Indes  II!  Pisuier  d'Ailam. 


1  état  a  innocence  et  u  inej 
Indes  le  Figuier  d'Adam. 


M  Les  Purtugniâ  superstitieux  qui  J  nbordèreni  les 
premiers,  crurent  apercevoir,  en  coupant  son  fruit 
transversnlenieut,  le  signe  de  la  rédemption  dans  une 
croix  qu'on  veut  bien  y  trouver;  à  la  vérité  cette  plante 
prétculc,  dans  ses  feuilles  larges  et  longues,  les  c.-in- 
lurea  du  premier  homme,  et  ligure  assez  bleu,  dans 
SOD  régime  Uérissé  de  fruits,  et  terminé  par  iiu  gros 
côae  violet  qui  renferme  les  corolles  de  ses  fleurs,  le 
coips  et  la  lète  du  serpent  qui  le  tenta  '.   » 

Le  Bananier  ne  réussit  bien  qu'au  fond  d«s  vallées, 
sur  le  bord  des  ruisseaux  ,  à  l'abri  des  grands  venls  qui 
déchirent  en  lanières  transversales  ses  tendres  feuilles. 
Ils  aiment,  dit  Thouin,  une  température  cbaiidtf  cl 
huipide ,  et  un  sol  mou ,  gras  et  argileux. 


'  Les  Bapagools  «t  les  Portugais  répupieul  i  couper  Içaas- 

venalement  une  Banane  où  tts  croient  trouver  l'empreinte 
d'une  croix;  c'est  pourquoi  ils  la  rompent  sans  recourir  i  va 
ioilrument  trancbant,  et  par  ce  mojen  ne  retrouvent  plos 
cette  figure  dans  les  irrégularités  qu'affecte  la  cassure.  Cette 
figure ,  selon  Turpio ,  est  due  à  l'avortement  des  graîaes  et 
au  ripprocbement  des  placentas. 

PlusieuR  auteurs  regardent  ce  fruit  comme  celui  de  U 
Terra  promise  apporté  à  Hoîse  par  ses  espions;  d'autres 
c<Hame  le  fruit  défendu ,  en  raison  de  la  largftur  de  ses  f«ail- 
Ics  dont,  disent-ils,  te  couvrirent  Adam  et  Eve  après  k»r 
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Le  Blunier,  «oui  \t  rapport  de  l'icouomie  ilomei- 
tiqoe,  ofln  de*  «nnlsgw  k  l'iafiiii.  Lm  fnbt»  mûn  de 
k  mUt4  C ,  let  figoea  Biiunes  font  pvàe  des  detaeru  ; 
lMBaiui>ea,flortoiit celle* mtuqoéa,  ^unt  conpécs  par 
tnndies ,  od  en  fiût  des  beîgneu  ;  oa  les  nunge  en  lait, 
c'esi-i-dire  an  qtuirt  de  lev  «ocroisseinent ,  enveloppées 
daas  leor  peau  et  boocanéea  aona  U  cendre ,  on  bien  on 
les  fait  bouillir ,  et  elles  sont  alors  farineuses  el  nour- 
riitantes.  Ces  mêmes  Bananes  non  mAres  s'appellent  hec- 
qaet  ou  hoates  et  se  font  cuire  avec  le  petit  salé.  On  les 
csnpe  p«r  tranche  ;  étant  dans  cet  état  on  les  fait  sécher, 
poia  on  les  pile  *  dit  Tussac ,  pour  en  obtenir  wv  fa- 
rine qui  est  d'ane  tris-grande  reasoorce  dans  les  voyages 
de  leing  cours.  On  en  fait  des  pîUox  ;  lorsqu'elles  sont 
mûres  on  les  prépare  en  confitures  sèches  comme  les 
pcùres  upées.  Ces  fruits  sont  tris-nourrissans ,  et  ou 
les  estime  propres  à  corriger  tes  àcretés  de  la  poitrine. 
Une  antre  manière  de  préparer  les  Bananes  mûres  comme 
alûnent ,  est  de  les  faire  bouillir  et  de  les  piler  avec  des 
patates  également  ctùtes  ponr  en  obtenir  une  masse 
qu'on  appelle  tom-tam,  et  qui  se  mange  avec  le  poisson 
salé,  ou  nn  ragoût  appelé  bouillon-mulâtre.  Les  Bananes 
hecqnea  ou  mûres  étant  coupées  dans  lenr  longueur,  et 
frites  dans  da  beurre,  puis  saupoudrées  de  sucre  i  four- 
nissent un  entremets  trAs-déUcat. 

Cependant  je  dois  faire  observer  que  lorsque  les  Ba- 
nanes sont  trop  mûres ,  elles  ne  conviennent  poiut  aux 
estoniMa  faible»  et  incommodé*  d'aigreurs ,  car  leur  fcr- 
menution  acéteuse  se  développe  très  -  promptcment. 
C'esi  eu  vertu  de  cette  disposition  que  sMivent  on  les 
laisse  se  décomposer  pour  cit  obtenir  du  vinaigre  apréi 
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les  avoir  Boumlses  à  la  presae.  Poupée- Dcsportcs  parle 
d'un  vin  de  liauaiic  qui  se  fait  en  passant,  au  travers 
d'un  tamis ,  des  Bananes  bien  mores  ;  on  uict  ensuiU' 
cette  pulpe  eu  tourteaux  que  l'un  fait  secUer  au  so- 
leil ou  sous  les  cendres  chaudes  ;  et  lorsqu'on  veut  s'en 
servir  il  sufGt  de  délayer  cette  farine  dans  l'eau.  CcUc 
boisson  est,  dit-il,   très-agréable  et  très-nournssaute. 

Les  peaux  de  Bananes  étant  réduites  eu  cendres,  api'ès 
leur  torréfaction,  fournissent  beaucoup  de  potasse,  ijuc 
recherchent  les  blanchisseuses. 

L'eau  jaunâtre  obtenue  du  tronc  ou  des  feuilles  taohc 
d'une  manière  înetTaçable  ;  étant  combinée  aver  le  suc  de 
poia  de  sept  ans,  elle  procure  nue  très-belle  couleur 
verte. 

Les  trachées  sont  si  abondanteB  dans  le  Bananier, 
qu'on  a  proposé  de  les  extraire,  dit  Poiret,  pour  en 
fabriquer  des  éloflbs  appelées  mppis  aux  iles  Philip- 
pines. Elles  sont  de  couleur  u.inkin  ,  et  on  eu  fait  des 
chemises. 

Les  bestiatix  sont  friands  des  feuilles  de  Bananiers  ; 
les  insulaires  s'en  servent  pour  envelopper  leurs  ûa- 
seeoLT  (morreaux  de  porc  ou  de  bœuf  fumés  et  frottés 
avec  le  citron ,  puis  séchés  au  soleil  ).  Ces  mêmes  feuilles 
dans  les  hôpitaux  remplacent  la  bette  pour  le  pansement 
des  vésïcatoîres. 

Le  Bananier  croit  trèa>promptement  :  na  cayeo  de 
Bananier  planté  auprès  d'one  rivière ,  dans  an  terrain 
bnnûde ,  gras  et  profond ,  donne  au  bout  de  neuf  mois 
un  régime  parfait. 
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Le  Figûer  Btiumierf  Bacwier;  Bananier  des  Sages, 
Mu»  Aopûnftim ,  Lin.  ^  Musafnuta  cucumerino  bro- 
vkni,  Plmner,  ne  diS^  du  Bananier  qu'en  ce  qae  les 
fnnta  aont  phu  conru  et  d'une  saveur  plus  patente.  Le 
corps  de  lu  tige  est  marqueta  de  ucbea  noires  foncées 
entremêlées  de  bandea  ircëgnlières  de  couleur  vert  pis- 
tache ,  jaune ,  lilaa  et  rose  ;  ses  Traits  se  mangent  cnu 
et  sont  ploa  etthnëa  que  \m  Bananes. 

CiaiCTiKB  MTSiQvia.  Le  port  du  Bananier  annon- 
cerût  plntAt  qn  arbre  qa'nne  plante  herbacée.  Il  croit 
dans  les  climats  chauds  d'Aaîe ,  d'Afrique  et  d'Âniériqne  i 
la  racine  est  on  Bulbe  garni  de  fibres  ;  le  tronc  a  de  six  ' 
k  huit  pouces  de  diamètre  ;  il  est  formé  de  plnrieors 
feailles  nnilées  les  unes  sur  les  autres.  La  tige  est  d'un 
vert  jaunâtre  tacheté  de  bistre  et  de  teintes  couleur  do 
rose  j  on  U  coope  fadlemcot  d'un  revers  de  coutelas 
appeU  numchette;  lorsqu'elle  sort  récemment  des  cayeuxt 
elle  est  de  figure  coaique ,  et  produit  deux  feuilles  rou- 
lées qû  se  développent  pour  protéger  la  sortie  des  deux 
autres,  ainsi  de  suite. 

Les  feuilles ,  y  compris  le  pétiole,  ont  environ  neuf 
jûeds  de  longueur  sur  deux  de  largeur.  Elles  sont  d'un 
beau  vert  satiné,  foncé  et  luisant  en  dessus,  et  pàln 
on  glaaqae  en  dessons,  formées  de  nervures  transver- 
sales parallèles  que  le  moindre  vent  fait  désunir;  la 
câte  <ini  traverse  toute  la  longueur  de  la  feuille  est  une 
rainure  en  forme  de  gouttière  qui  n'est  que  le  prolon- 
gement du  pétiole.  Les  feuilles  du  tronc  (on  cœur) 
sont  composées  de  filameus  blancs  et  fennes  divisés  in- 
térieurement par  des  cloisons  r{ui  se  resserrent  n  mesure 
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cp'cllcs  approchent  de  l'exlr^mité  de  la  feuille  ;  il  s'é- 
lève du  centre  du  cœur,  après  le  développement  des 
feuilles,  une  tige  ou  bampe  d'abord  enveloppée,  li- 
gneuse ,  d'un  vert  fonce  ,  Gbreuse  ,  arquée  et  pendante , 
divisée  p»r  noeuds ,  terminée  par  un  bouton  ovoïde  ou 
popotfe ,  long  d'un  demi-pied  :  c'est  k  Seur. 

La  popolte  est  comparable ,  pottr  la  cuurormatioD ,  i 
un  bouton  de  rose ,  t'est-à-dire  composée  de  feuilles 
roulées  les  unes  sur  les  autres.  Elles  sont  TerticîUées , 
striées,  d'un  rouge  incarnat  en  dedans,  purpurin  violet 
en  dehors,  couvertes  d'une  espèce  de  rosée  bleuâtre» 
Ces  spathes  s'ouvrent ,  tombent  successivement  et  lais- 
sent à  découvert  les  fleurs  et  les  embryons  des  fruits 
attachés  quatre  à  cinq  ensemble  sur  le  même  pédoa- 
cnle. 

La  corolle  du  Bananier  est  formée  de  trois  pétales 
MâDCS  dont  deux  oblongs ,  droits ,  épais ,  veinés ,  creu- 
ses en  cuillers  ^  les  deux  autres  minces  et  terminés  en 
pointe;  au  centre  cinq  étamines  droites,  blanches,  et 
au  milieu  un  pistil  cylindrique  terminé  par  un  stigmate 
épais ,  arrondi  ,  roussilre  ;  les  Qeurs  sont  &térilw  , 
pluHcurs  cependant  se  changent  en  un  fruit  lonj  de 
cinq  à  huit  pouces,  arqué,  d'abord  vert,  puis  jaune  Itfft 
de  sa  maturité  ;  l'intérieur  est  une  substance  jaunâtre  , 
molle,  onctueuse,  d'un  goût  aigrelet  et  agréable,  di- 
visée par  Glels  parsemés  de  petits  points  noirs  qiù  iodI 
les  seules  graines,  mais  qui  ne  fructifient  point.  Ces 
frnits  croissent  en  grappes  onpoltes  h  neuf  ou  dix  étages 
autour  de  la  tige  fibreuse  \  la  réunion  de  ces  fruits  au- 
tour de  leur  tige  s'appelle  régime  de  Bananes,  lequel 
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ftaejmlpl^  da^anta  linet  ;  Im  gra»  régimM  pertsat 
jampa  cent  frniu. 

La  BiMuar  nppMie,  Knu  la  lîgae,  dit  la  ^enûira 
aonéa^  et  h  tige  w  flétrit*  inaia  elle  meort  enloor^e 
d'une  Jeaiaîae  de  cajeos  de  dlvenea  grudenn  d'o4 
a'âfrr«Dt  det  ligaa  qni  portât  ncoetÙTeaient  des  r4- 
^iiaea  ;  en  aorta'  gn'on  pcat  »*eD  procarer  i  plaiienn 
«poqaas  de  l'aenée  en  mettant  i  contributiou  taua  lu 
men^wea  renais  de  eetta  petite  faaiille ,  eréi»  pour  las 
beiaini  de  l>naiBie  tpiî  a'a  que  la  pàae  da  loi  dé- 


Axtvna  cataïQn.  La  sère  de  cette  plante  ùngnlite 
eM  astriagente  et  ofire  une  Ttfriiable  aolntion  d'acida 
gaUiqne  dans  l'eaa.  Le  ne  daa  froiu  m&n  contieBt  nae 
matière  odonmte ,  do  Micre  |  da  la  gooune ,  une  matibra 
^oânease,  de  la  décale  aiaiUofa,  de  l'idde  maliqna 
et  da  auUte  de  chaos. 

PaonitnU  «tnn:nm.at.  Avaot  de  bire  connaître 
nea  prepres  obaerrationi  m  )m  verta*  médidnalea  du 
BoHaier,  je  citerai  ce  qoe  noua  ont  traunus  les  aa- 
teon  qni  ont  exerctf  k  Saint-Domingne  dans  les  divers 
U^tanx  de  cette  colonie.  Le  docieor  Chevalier  ra^torte, 
J'spaèa  Htngwt ,  ■  qne  l'eaa  dn  corps  on  dn  tronc  est 
boona  ponr  modérer  le  cours  de  ventre  et  nettoyer  les 
yenx  mîttcax  ;  que  l'eau  de  la  fleur  on  bouton  (  popotte  ) 
sert  k  dëterger  les  vieux  ulcircs,  et  que  l'écorce  du 
frait  «ert^  réduite  en  charbon  et  pulvérisée ,  guérit  les 
nkiias  «l  les  crables,  espèces  de  fentes  ou  fissures  qui 
TÎenaaM  soaa  la  plante  des  pieds  des  nigrcs.  s  11  n'est 
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rien  de  comparable  à  la  sève  de  BaDaiiier,  me  disait  an 
autre  praticien  non  moins  exerce,  pour  guérir  les  al- 
cères  ntalÎDS,  chancreux  et  la  gangrèae.  M.  Botùlly  , 
chirurgien  des  bôpitaus  à  Saîut-Marc,  lie  de  Saint- 
Domingue,  actuellement  Haïti ,  rencontra  un  jour,  en 
faisant  sa  tournée  dans  les  mornes  ,  un  vieux  nègre  in- 
firme qui  avait  épuist^  tontes  ses  recettes  pour  guérir 
ses  guignes  ( espèces  d'ulcères),  et  n'obtint  de  soula- 
gement parfait  qu'en  appliquant  sur  la  partie  affectée 
tlhe  espace  de  pâte  produite  par  la  décomposition  des 
feuilles  du  Bananier  et  qu'il  allait  ramasser  par  écuelléet 
en  se  traînant  non  loin  de  son  ajoupa,  fixé  auprès 
d'une  banauerie.  Ce  même  furoier  du  Bananier,  si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi ,  est  un  puissant  anii-septïquc ,  un 
détersif  parfait  qui  agit  avec  d'autant  plus  de  cëlérilé 
SOT  les  ulcères  et  la  pourriture  d'bùpital ,  qu'on  a  versé 
dessus  ,  pinr  les  premiers  pansemeus  ,  quelques  gouttes 
d'huile  essentielle  de  térébenthine.  J'ai  eu  beaucoup  de 
peine  k  ajouter  quelque  foi  à  ce  moyen  qui  me  semblait 
peu  rationnel  ;  cependant  nous  n'avons  eu  qu'à  nous 
louer  de  l'introduction  de  cette  méthode  peu  dispen- 
dieuse dans  les  ambulances  de  l'armée ,  souvent  dépour- 
vues d'autres  médicamens.  J'obtenais  de  très-prooipB 
succès  pour  la  cure  des  ulcères  de  mauvaise  nature,  en 
réunissant  au  centre  de  la  plaie  le  virus  le  plus  con- 
centré, au  moyen  d'une  loupe,  et  par  le  procédé  de 
l'exhaustiou  chinoise  i  je  faisais  ensuite  laver  la  plaie  avec 
l'eau  de  la  tige  du  Bananier;  je  purgeais  avec  les  pi- 
lules de  béloste  et  je  faisais  administrer  au  malade  le 
sirop  dépuratif  de  salsepareille  composé.  Ce  traitement 
simple  et  précieux,  au  milieu  des  camps,  a  toujours 
été  suivi  de  succès.  On  retire  encore  d'autres  ressources 


médiciJe*  dn  BanaDier;  l'axe  de  ton  régime  étant  coupé 
par  tnadtes  et  mû  à  macérer  dan*  l*e«n  pendant  ane 
sut,  ^ôciiré' tin pmuadt  màiMifiid.  Hb^îké  DoUvtl- 
lieiv,  ancienne  actrice  eï  liâfaïiante  de  U  Noovelle-Or- 
léana ,  ifiêctée  d'nn  cancer  dn  nés  appelé  hoK  me  tan- 
gere^  fut  guérie  r^^|^«o)pp{,|)^fnn  uuTage  qui  loi 
applûpia ,  pour  tont  moyen ,  dei  to{nqaei  de  feuillet  de 
Bananier  décompoaéea  ou  en  détritaa.  Elle  avait  été 
abandonnée  jq^lffm^  inç^bjjp^,  j;!^:^!!^  lea  nédcdnB 
dn  paya.  Lea  fmîta  du  Bananier  introdiûta  dana  lea  sirop* 
deviennent,  loiTantlenrasaodaUon^anti-dyaentériquet, 
débMAi'^'VéeUïitt  «ft4iafcliitfnlf'^''tnieMfr;lG4  airop 
eat  trèfr-estimé  pour  combattrelesinflanitilktloita  de  l'or- 
gane polmonaire  et  dei'r^iia|'!lt<Hut'dë'lalf^fltaUon, 
je  croia  bénévole ,  aun  puisant  apiupainaqnë,  Qn  l'em- 

,    .  .  ,  '.9lli::lrrV  £>t-;rrT  -ri     1^(7:^1    ... 

plae  anasi  contre  lea  vertigea ,  dans  la  aatite  pcw  apaa- 
aer  lea  douleora  de  veaaie  produites  par  le  séjour  d'une 
urine  Acre ,  et  pour  soulager  ceux  qui  o&t  fait  un  usage 
immodéré  de  mercnre.  L'eau  ou  plutôt  la  sève  du  Ba- 
nanier jouit  d'une  propriété  déieraive  incontestable ,  et 
on  l'emplme  aouvent  avec  avantage  dana  lea  ophtalmiea 
dtfomquei ,  en  forme  de  lotions.  Les  feuilles  tendres 
dn  Bananier  remplacent  arec  avantage  les  feuilles  de 
belle  pour  le  pansement  deâ  védcatmres. 


BXnwailOII    DE  LA  PLAIICHE  QUÀTai  CENT   SOIXSHTB-DIX- 

aaPT. 

Le  deaiin  cal  réduit  an  trentième  de  grandeur  oatureUc. 

».  Bananier  au  milieu  d'un  paysage  «le  l'Amcriqur. 
Ton  VII.  —  no*  Livraitan.  ii 


(  1,8) 


ETPLlClTIOll  DE    LA    PIABCBE    QUATRE    CBMT  SOIXAKTB-DIX 
HOtT. 


Datait»  du  Bananier. 


Le  dessin  est  réduit  au  quart. 


I.  Popotle  laitsant  voiries  fleurs  et  les  fruits  bous  le 

écailles. 
a.  Banane  réduite  au   quart. 

3.  Banane  coupée  transversalement. 

4.  Fatle  de  Figues   Bananes. 
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VANILLE  INODORE  SHAITI. 


(DAemf.  ) 


SnraHm.  Vanflk  de  Sùnt-DomingM.— Maailk  bâUrda 
Ae  Cbanlier.  — VuiDi  flore  Tiri^  et  klbo ,  frneta  nigrî- 
eante.  Plnm.  Gen.  95,  le.  i8S. —  Tolabilû  âliqnoM, 
jdanlagiBUfbli»,  GMob.Car.  3,  p.  7, t.  7^— VuûlU ,  Phk. 
Alm.  381 ,  tib.  3sa,  f.  i.  HAùn.  SaiÎB.  t.  sS. 


CuuokiM  atotaïqraa  BU  AaaaM».  Genre  de  plaotM 
imîWiJini ,  de  h  fignille  dea  Orqaidef ,  xyut  des  np- 
portefreoti  nec  lee  ElUborine* ,  le*  Limodore*  et  let 
AréthuM,  et  qui  eotnpreiid  dei  plinte*  exotiques,  la 
flapBt  pvHÎtea  proddauit  des  fleura  irèi  agréihlei  1 
voiTM  •OBTMil  dWe  odeor  amiMtiqae  conune  U  Va- 
nîllb.  Lea  emetirea  ewenriel*  de  ce  fève  sont  d'avoir  : 
CiUheàmxJii4iùmSfdimtrù^ërieiire  concave^  crottée 
e»  cifHCiJkM,  «font  MM  £niie  dHtotrf  «1  lame,  élargi^ 
jf%Matt  MiMMw,  odhénMj  eapado.  tM^a^Bimgéet  «n 
fimm^  dS^m.  (M<r*t.) 

CiaACffeHH  MiTicDucu.  Flenra  blanches ,  inodores. 


I  aAniBULX.  On  rencontre    asse»  fréj[ncm- 
ment  caita  Vanille  anx  Antilles,  et   particnliircincnt 


(    '50    ) 

.1  Cuba  et  à  Haïti  ,  mais  clic  est  sans  odeur.  Or 
prétend  que  t  est  la  même  espèce  que  celle  du  Mexique, 
dont  elle  ne  diflërc  que  par  la  couleur  de  ses  fleurs  cl 
par  le  défaut  d'odeur  de  ses  fruits.  La  Vanille  est  une 
plaote  sarmenteuse  qui  grimpe  sur  les  arbrisseaux  et  Ic! 
arbres  qui  se  rencontrent  près  d'elle  ,  et  s'y  attache  pai 
dc«  Trilles,  à  la  manière  des  Vignes,  des  Lierres,  dei 
Grenadilles,  etc. 

Caractères  physiques.  Le  père  Plumier,  qui  a  décri 
avec  soin  cette  Vanille  ,  dit  que  ses  racines  sont  longue 
d'environ  deux  pieds,  presque  dp  la  grosseur  du  peti 
doigt ,  ploDgées  dans  la  terre  au  loin  et  au  large 
d'un  roUï:  pîile  ,  tendres  et  succulentes,  jetant  un 
seule  tige  menue,  qui,  comme  la  Cléoiatite  ,  monii 
fort  haut  sur  les  grands  arbres  et  s'étend  mËme  au-des 
sus.  Cette  tige  est  de  la  grosseur  du  doigt ,  cylindrique 
verte  et  remplie  intérieurement  d'un  suc  visqueux;  elli 
est  noueuse  ,  et  chacun  (le  ses  nœuds  donne  naissanc 
k  nue  feuille,  et  communément  i  une  Tfille. 

Ses  feuilles  sont  alternes ,  ovalca-oblongues  ,  se^ùles 
très-entières,  terminées  eu  pointe,  garnies  de  nervurt; 
longitudinales  comme  celles  de  certaines  espèces  de  Plao 
tain,  et  concaves,  ou  en  gouttière  en  leur  surface  sa- 
périeure.  Elles  août  molles,  un  peu  épaisses,  lisstt, 
d'un  vert  gai ,  et  longues  de  neuf  à  dix  pouces ,  sur  «n 
virou  trois  pouces  de  largeur  \  les  vrilles  sont  solî  taires 
simples,  plus  courtes  que  les  feuilles  auxquelles  elle 
sont  prest(iic  opposées ,  et  roulées  en  spirale  vers  Icu 
sommet. 

Les  (leurs  naissent  en  grappes  axillaires,  situées  dam 


(I*.  ) 

U  puli*  «ipérieare  de  U  pUnia  i  leur  pédoncule  com- 
mua  (M  iftiçalé,  aoUuire  i^oB  duqap  ùswlle,  prei- 
qiM  tqiû  Imjf  que  la  temlle  t[iiî  raeeoin^fae  et  toaiient 
à  cbaqae  «rtiçalaiioD  nne  bellâ  fleur ,  grande ,  irréga- 
lière,  bhaohe  anténeiireiiieqt  et  Terdltre  en  debon. 
Elle  est  coimoi^e  à*  nz  pétales ,  dont  âa^  plu  grands 
sont  preaqne  égaux ,  trèMniveru ,  ondulé* ,  souvent 
contonrnés  on  roalés  vers  lenr  extrémité ,  dt  le  ùsime 
qui  est  nn  peu  pina  court  que  les  antres  et  tris-^danc , 
ferMe  nn  oocnet  «wapanuK  prvafov  opoine  nne  flenr 
de  Digitsle ,  oonpé  oblïquevWQt  et  terminé  en  prànte. 

L'ovaire  qni  sondent  cette  fleur  et  cpii  mit  de  l'ais- 
selle d'une  petite  étrille  ipatliscée,  est  long,  cylin- 
drique ,  charnu,  vert,  un  peu  tors,  et  ressemble  k  une 
tranpe  ou  it  une  corne  ;  il  se  ebange  ensuite  ea  un  fruit 
long  de  six  on  sept  ponces ,  presque  de  la  grosseur  du 
petit  doigt ,  charnu ,  pulpeux ,  à  peu  près  cylindrique , 
ntnràtre  lorsqu'il  est  m&r ,  et  qni  s'ouvre  en  deux  valves 
comme  noe  ulique.  Il  est  rempli  d'une  infinité  de  pe- 
tites graines  nmres;  les  flenn  et  les  fruits  de  cette 
fiante  sont  sans  odeur  ;  cette  Vanille  fleurit  au  mens  de 


AsALvsB  cntKiQim.  Les  frniis  contiennent  beaucoup 
d'aôde  gaUiqne. 

PiopaittAs  xiDicmiLXS.  La  décocUon  de  cette  Va- 
nille ,  dit  Chevalier,  sert  à  guérir  les  ulcères  du  plus 
mauvais  aspect,  et  qui  ont  réùaté  è  beaucoup  de  traitc- 
meus.  Les  racines  sont  estimées  anli  -  syphilitiques. 
Selon    Mîngnet,  cette  Vanille  est   le  fondement  de 


f  >") 

l'eau  pour  les  cancers ,  ulcères  et  chaDcres  ;  clic  fait 
plus  d'effet  que  le  vîlriol  et  la  pierre  infernale  ,  man- 
geant les  mauvaises  chairs ,  nourrissant  et  faisant  reTeoïr 
les  bonnes.  M.  Duhamel ,  dans  ses  remarques  sur  le 
manuscrit  de  Minguet,  dit  que  cette  Mamlle  bàUrdc 
est  X'jirum  repensj  s'il  en  étût  ainsi  ce  ue  pourrait  être 
une  Yaaille. 


m^Ciaxxio^  vm  u  pUhcbb  ^atu  amn  lotxun-i 


Le  imm  ert  rédnit  k  moitié. 
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ABCBÉLANIER  AdDÉ. 


(pUmif,) 


SiiwMifiK*  Ambdaniâ  âcida*  AoU.  Hitl.  Gnianei  a65|  U  io4- 
linu— Penlandrie  dîgjnie.-^  Jimietti  famiUe  des  A^oeiiu. 
— PiMWgw»  du  Gdibis ,  el  ^wwiiiiid'tf  du  eréokt. 


CàAACTfcua  oÉHÉmiQusi  ops  Amiujiiiii.  Genrt  de 
pknlei  i  fleurs  monopéuléett  de  la  dimion  des  Apocms , 
ajinft  des  rapports  atec  les  Ascléj^ades,  les  Echites  et 
les  Pérq^oqnes ,  et  qpi  comprend  des  plantes  exotiques 
dont  lés  fleurs  disposées  par  bouquets  sont  contournées 
et  réunies  en  eorjqibes.  Le  caractère  essentiel,. de.  ce 
genre  est  d'avoir  :  Un  calice  monophjrttô  à  cimq  dnrimns 
pointues}  une  corolle  momqféiale^  comimméef,  tubuUe^ 
et  diyisée  en  cinq  lohe$  pblig¥e$i  cinq  éuminef  fort 
courtes}  un  wgdre  supérieur  arrondi^  chargé  dun  style 
iétragoney  termine  par  un  stigmate  en  tête.  Lefndt  est 
une  espèce  de  baie,  ovatOf  obhf^gue^  jaune^,  ridée  et 
partagée  en  deux  loges  par  uae  doison  à  laquelle  sont 

attaekées  de   larges  ,sfmences  arrondies  et   aplaties. 
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franees  cuisantes.  Les  lotions  faites  atec  tonte  la  plante 
sont  détersives.  Les  fruits,  en  compote,  sont  astrin- 
gens  et  recommandes  aux  dysentériques. 


• 


BZPUGATIOV  DE  UL  PLAITGHB  QUATaE  GXHT  QUÀTRB-YIHGT. 


Le  dessin  est  réduit  à  moitié. 


i.  G>rolle  avec  la  situation  des  étamines. 
a.  Etamine  grossie. 
3.  Pistil. 

4-  Capsule  fendue  longitudinalement  avec  la  cloison  et 
les  semences.  ^ 
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ACHIT  SICYOTE. 


(  Détersif.  ) 


Sthoutmib.  Vulg.  Liane  à  Minguet. — Herbe  à  ulcères  de  Min- 
goet«  liane  molle.— Cîmos  sicjoidet .  Lin.Tetrandrie  mono- 
gjnie. — ^Tonmef.  Arbres  Rosacés. «-«Juifieu  Camille  desVi- 
gnet.^-Cissus  foliis  cordatis,  serratis  y  utrinqaè  levibus  ;  den- 
tibas  mncronatif .  Lamark.  Illusl.  vol.  i,  p.  33 1,  t.  84» 
fig.  t.— Ciiias  (sicjoîdes)  foliis  subcordatiS|  nudis,  se- 
taceo-senratis;  ramolis  teretibus.  Lin.  Sjst.  Veg.  p.  iSê.— 
SwarU.  Obs.  4B*^Cissus  foliis  simplicibos,  nitidis.  Jacq. 
Amer*  aa,  tab.  iS.  — Vitis  foliis  dentatis.  Plum.  le.  aSg  , 
fig.  a.— Brjonia  alba,  geniculata,  viol»  foliis,  baccis  è 
riridi  purpnrascentibus.  Sloan.  Jam.  ao6.  Hist.  i ,  p.  a33, 
t.  fl44/  fig*  «•  —  Rai*  Suppl.  347*— *ViU  affinis,  folio  cj- 
claminis  splendente  et  camoso ,  utA  corjmbosil ,  atro-pnr- 
pnreA ,  floribni  Inlescenlibus ,  Poupée-Desportes. 


CàeactIeibs  gAréeiques  DBS  AcHiTS.  Genre  de  piaules 
qui  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  Vignes,  et  ren- 
fermant plosieurs  espèces  intermédiaires.  Le  caractère» 
essentiel  de  ce  genre  est  d'avoir  :  Un  calice  à  quatre  ou 
cinq  dents  ;  quatre ,  quelquefois  cinq   pétales   libres  , 

Tome  VIL  —  1 2 1  •  Livraison .  1 2 
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HsseurB.  On  marie  jwjur  l'oidinairc,  Jit  Poupcc-Des- 
portcs,  la  Liane  à  MingUL't  nvec  l'Herbe  du  Diable, 
Plumbago  (lom.  3 ,  p.  94 1  p'-  ï7'-')>  l'Herbe  à  Blé  (4' 
vol. ,  p.  91 ,  pi.  ï3S),  et  la  Malnoiométi  (3*  vol.,  p.  344i 
pi.  23^  )  ;  on  y  joint  du  jus  de  cïtroD  et  du  muriatc  de 
soude  j  et  de  celte  décoction  excellente  on  ^faît  un  on- 
gocnt  détersif  des  plus  héroïques.  C'est  un  vulnéraire 
parfait  ei  qu'on  ajoute  aux  bains  toniques  qui  convien- 
nent aux  personnes  perdues  de  douleurs,  par  suite 
d'une  transpiration  interceptée.  Les  feuilles  de  la  Lîaue 
molle  servent  au  pansement  de»  vésicatoirea.  On  ré- 
pand son  nue  sur  les  plaies  enflammées*,  on  recouvre 
aussi  la  plaie  d'une  feuille  légèrement  passée  au  feu; 
elle  agit  comme  suppurative.  Cette  même  application 
iur  la  tèle  guérit  certaines  céphalalgies. 


BICPLlCATlOn  DB  Ll  PLAHCHE  QV&TnB  CEJIT  QC&inE-VIHGX-tlII. 

La  plante  est  réduite  à  moitié. 

1.  Fleur  en  face. 

3.  Reur  vue  de  profil. 

3.  Baie  entière. 

4.  Baie  coupée  pour  laisser  voir  Us  semences. 
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FRAGON  CâRâNNE. 


{Dèten^.) 


STjmrrifiK.  Yulg.  Petit  Houx  à  SmuUm  .vvrlicilléet  en  étoile. 
— AibritieaQ  à  Gomme  Cartniiei  CmigMi  on  Carègne ,  on 
Gomme  de  Cangne.  —  Myrtacantlia  qnadri-folia  arbores* 
eens  retînifera  Gnmmi-Caranna  fnndenf*  Plnm.— C^rannai 
Monard.  C.  B.  Pin.  5o3.  —  TIalluelliloca  Qnahnid , 
on  Arbre  de  la  Folie  ;  Arbor  iniania  ^  Caranna  nuncnpata. 
Hemand.  Mes. 


CmÂcrkEBS  oÉHéaiQUEs  dm  CALiBis.  Genre  de  plantes 
à  fleors  polypéulëes ,  q[ui  a  des  rapports  avec  les  Mam- 
mei,  le  Mangoustan  et  le  ûimboge,  et  qui  comprend 
des  arbres  exotiques  dont  les  feuilles  sont  simples ,  op- 
posées et  remarquables  par  la  finesse  de  leurs  nervures. 
Le  caractère  essentiel  de  ce  genre  est  d^avoir  :  Calice 
H'phyUe,  coloré^  caducs  corolle  de  quatre  pétales  ovales, 
arrondis^  conçoives ,  ouverts i  les  extérieurs  plus  petùs; 
éiafpines  nombreuses  ;  anthères  oblongues  ,  droites  ; 
ovaire  supérieur}  style  simple  à  stigmate  épais  et  obtus. 
Une  noix  arrondie,  charnue^  renfermant  un  noyau  au 
centre  duquel  est  une  amande. 


(  >30 
CtmAcriiKS  pabticdubis.  (Quatre  feuilles  Tcrticillécs  : 
biie*  grenaes  à  la  surface. 

HuTOïKB  BÂTr&EU.B.   Il  esîste  encore  diverses  ojri- 
nJons  »ur   l'arbre  qui   produit   U  Gomme  Caranne.  Le 
docteur  Cullericr,  à  l'article  Gumme  C»ragne  du  Diction- 
naire des  Sciences  médicales ,  dti  posîliremenl  que  cette 
substance  prorient  d*uae  espèce  de  Palmier  ;  iju'elle  sort 
de  son  écorce  on  spontanémeat  ou  par  des  incisions  ; 
qu'elle  nous  est  apportée  de  la  Nouvel  le- Espagne  et  des 
autres  régîoiis  de  l'Amérique,  en  fragmcns  comme  gr»- 
nulés  j  qu'on  la  trouve  aussi  eu  morceaux  plus  gros) 
que  cette  gomme  résine  est  fragile,  d'une  odeur  aronu- 
lique  assez  forte;  quelle  a  uni-  saveur  faiblement  rét- 
neuse;  que  l'alcool  dissout  les  trois  quarts  de  ceLte  îot 
tière,  lorsqu'on  la  soumet  à  $on  action,  et  que  le  résida 
est  solublc  dans  l'eau.  D'autres  voyageurs  l'ont  appeli 
Arbre  de  la  Folïc ,  Arbor  insania ,  Caragnn  txuncupcea 
(Hernandez).  Puisqu'il   existe  une  telle  confusion  ww 
l'origine  de  la  Gomme  Caiannc,  qu'il  me  soit  permis, 
d'après  Plumier,  d'émettre  mon  opinion,  et  d'oser  plaw 
cet  arbuste  parmi  les  Brabei  à  feuilles  en  étoiles,  an  lia 
des  FragODS ,  les  fleurs  de  l'arbrisseau  qui  nous  occt^ 
n'étant  point  insérées  au  milieu  des  feuilles,    mais  H 
sommet  des  tiges,   et  par  grappes.  Au  reste  je  ne  l'i 
rencontré  qu'une  seule  fois   à  Cuba,  à  peu  de  dîsLuia 
et  dans   les  bois  qui  bordent  la  baie  magnifique  de  h 
ville  de  Sanl-Iago.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Gomme  0 
rannc  a  beaucoup  de  propriétés  ;  elle  entre  dans  la  cov 
position  du  fameux  vernis  de  !a  Chine  et  de  quelq* 
ongucns.  C'est  une  masse  endurcie,  gommo-réaincW' 
tenace  lorsfju'clle  est  ftaiche,  ductile  comme  la  poô. 
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(  i33) 
dore  lorsqu'elle  ett  vieiUe,  friable ,  d'un  gris  brun  ou 
d'm  jaune  ferrufpneux,  mais  le  plus  sourent  d*un  Tert 
fooetf  ocnnme  celle  du  Tacamahaca  \  d'une  odeur  péné- 
trante et  assez  agréable ,  lorsqu'on  Tallume  \  d*npe  sa^- 
veur  Tisoo-résineose ,  légèrement  balsamique  et  un  peu 
amère.  On  la  troure  dans,  le  commerce  en  masses  e»- 
veloppées  dans  du  jonc.  Elle  découle  en  larmes. 

CARÀCTksBs  PHYSIQUES.  Cct  srbrc  est  assez  grand, 
dit  iiemandes  ;  ses  tiges  sont  iauTes ,  lisses ,  brillantes» 
odorantes  ;  ses  feuilles  ressemblent  i  celles  de  l'Olivier, 
et  sont  disposées  en  croix  autour  de  la  tige.  Les  fleurs 
sont  blanches  et  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  du 
Calaba  (2*  vol.,  pi.  74)  ;  les  baies  déeouleur  de  lie  de  vin 
sont  garnies  de  petites  protubérances  verruqueuses  ; 
elles  renferment  une  amande  bilobée  dont  la  pellicule 
est  jaunâtre. 

AvALTSE  CHIMIQUE.  Ccttc  gommc  résine  étant  distillée 
donne  une  huile  essentielle  éthérée  de  couleur  jaune , 
d'une  odeur  agréable  et  aromatique ,  d'une  saveur  acre 
et  amère.  Cest  cette  buile  seule  qui  donne  Todeur  et 
lu  saTcur  aux  principes  fixes  gommo-résineux. 

PEOPaitr^  HÉDiciiiALES.  La  Gomme  Caragne  a  beau- 
coup de  rapports  avec  celle  de  Galbanwn  et  la  Gomme 
Taamuihaca;  cependant  il  est  rare  qu*on  l'administre 
intérieurement.  On  Tassocie  aux  drogues  qui  servent  a 
préparer  des  lotions  vulnéraires  ou  des  emplâtres  trau- 
matiques ,  nervins ,  anti-spasmodiques  et  résolutifs ,  pour 
les  blessures  des  nerfs  et  des  tendons ,  la  faiblesse  des 
articulations ,  les  tumeurs ,  le  spasme  de  l'estomac ,  la 
lienterie,  le  vomissement,  Todontalgie,  etc.  On  Tajoute 
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aussi  quel<{ttefois  aux  funiigatoires  utérins  et  fortifians  ) 
on  l'administre  souvent  à  l'intérieur  depuis  six  grains 
jus^'à  un  scrupule  dans  les  affections  rhumatismales  ^ 
catarrlidles,  spasmodiques  et  convulsives.  On  prétend 
qie  son  application  externe  soulage  promptement  les 
douleurs  de  la  goutte  et  autres  phlegmasies  arthrodyni- 
ques,  la  migraine,  etc. 


EXPLtCATIOH   DE  LA  PLAITCHB  QUATAB  CElfT  QUATRE- VIHGT' 

DEUX. 


Lé  dessin  est  réduit  à  moitié. 

fl.  Fleur  grossie. 

3.  Fruit  entier. 

3.  Fruit  coupé  transversalement ,  et  dont  on  a  retiré  Va.- 

mande. 
4*  Amandes. 


lIKIJOTHOI'l!:  .V  rKl'ILLKS  n'ORMlN. 
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HËUOraOPE  A  FEDILLES  ITORMIN. 


SwmmtMi*.  Staha  I  uliiifni  (nklfts)  t  H^m  A  vemui. — 
Terran*  A  puni.  —  Hdiotropînn  îndiciui.  Lin.  Pea- 
tâodriemoiu^iii*.— Tounwfort,  gUmo  in  InfaDdibnli- 
fffrmr»  Tnwîfn ,  (kmille  da  BompnéM.  —  HeliotropiniB 
foliii  corcUto^Titù  aratû  nigoùitimûf  ipicia  RoliUrui , 
frnetîlw*  bifidù.  Lanarck.  —  Heliotrapium  unericu»ni 
canleain,  folii*  Honnini.  Toiun.  tSg.  —  Ben&-Pftti)a, 
Rkcd.  Malabtr.,  lo,  p.  g5,t.  48. 


CuAcrkftu  alstKiQcu  d»  Htuonopu.  Genre  de 
plantes  k  flenn  monopétalfcf ,  de  la  famille  des  Bor- 
nginéeB ,  qni  comprend  des  herbei  on  «rlnutei  k  feoillei 
sn^ei  et  altentet  et  à  flean  petites  disposées  d'an  lenl 
o6t4  ior  des  <]^b  ronlés  en  qnene  de  scorpion  1  leur 
sommet}  ces  é^s  sont  lat^noz  et  terminaozpls  res- 
«emUent  beaucoup  i  ceux  des  Tovmefortia.  Le  carac- 
tère essentiel  de  ce  genre  est  d'avoir  :  Une  carotte  h^~ 
pocratériforme^  5  -Jide ,  à  deatt  entremêlées;  gorgé 
close  i  épi  tourné  tfun  seul  c6té  et  recourbé. 

CtucTBKis  vuTiciTLiiBS.  Fcuilles  cordiformcs,  spa» 


ééfme  en  HM  tare  Ufén  m  à  FmAm 
mMc  et  brmp*  ra  t«^i  de  Beau  fiâtt  a 


CuucTiuu  ntTHQcc».  Cet  HflÎBOnf»  a  An 
flM  patidc*  et  plu  Urges  i{ae  cefla  dr>  >■>»>  tifi*'! 
MeH  rcaunfiûblc   par  les  fmu  bUa;  n  ^i*'l 

htrriM  ^i- ,  ilruiii: .  on  peu  êfniiîe  .  aédiocrr^^  "*■  | 
n(«M»«;  ,1  ),s„r..  -i'un  pi'r.J  ei  dfrmi  oa  en»-ir-:E  l  î^î  f^ 
I**  M/»,l  (/«-iiolfcfc»,  ovales,  pointues  prestpie  en  o^  • 
(#;«(  («(»(; ,  tiés-ridéo,  d'un  gros  Tcrt,  legèr^n^  w 
Mi«*  <:l  »(;»l>re»  au  loucher  ;  elles  ont  environ  denx  ptMCd 
(l<:  l^irj^ifur,  Mint  trés-ncrvemes  en  dessous  et  rea^ 
l(l«;nt  oi  (picl'jue  »orte  à  celles  de  l'Onmn  (SaMa  Bot- 
minurti,  h.)  ;  li;«  supérieures  ODt  leur  base  décorreau 
>ur  l«-ur  piriiolb.  I>cs  épis  sout  pédoncules,  solituies- 
le*  un«  laiéraux  t-t  opposes  aux  feuilles  ;  les  aatres  pres- 
que lerminaux  ,  et  acfjuîèrent,  en  se  développant  ,  aoq' 
»ix  ]>f)ui:es  de  longueur;  ils  sont  roulés  en  queue  i 
•«^rpion  à  lirur  sommet ,  et  portent  d'un  seul  côté  unf 
uuuMc  larigéi;  de  Meurs  sessiles,  bleuâires,  mais  qui 


deviennent  p&les  ou  blanchâtres  à  mesure  qu'elles  se 
passent  ou  défleurissent.  Les  fruits  se  partagent  de  bonne 
heure  en  deux  portions  coniques ,  lisses,  nutrquées  cha- 
cune  d'un  sillon  qui  indique  que  chaque  portion  est 
composée  de  deux  semences  réunies.  (Enc.  ) 

Ajialtss  cHiiaQVB*  On  obtient  par  la  distillation  de 
cette  plante  une  huile  odorante.  Son  extrait  aqueux  est 
amer  et  austère,  sans  arAme  \  l'alcool  se  charge  seul  de 
ses  principes  aromatiques,  et  il  acquiert  une  saTCur 
camphrée  et  chaude. 

Propeiétés  médiciualbs.  Les  feuilles  de  cet  Hélio- 
trope comme  celles  des  autres  espèces  sont  dessiccatires , 
résolutives  et  détersives.  Les  anciens  le  croyaient  propre 
à  détruire  les  verrues  ou  poireaux ,  par  leur  ressem- 
blance avec  les  fruits  de  cette  plante;  on  doit,  dans  un 
siècle  plus  éclairé,  faire  justice  de  semblables  erreurs. 
Feu  M.  Bouiliy  ,  praticien  instruit  de  la  ville  de  Saint* 
Marc  (  Haïti  ) ,  m'a  assuré  avoir  guéri  avec  des  lotions 
de  cette  plante ,  animées  d'alcool  camphré ,  des  ulcères 
gangreneux  et  scrofuleux,  ainsi  que  des  pourritures 
d'hôpital  ;  j'ai  répété  les  mêmes  expériences  avec  un 
snccès  qui  ne  me  permet  pas  de  douter  de  Tcfficacité  de 
l'Héliotrope  en  pareille  occurrence.  Celte  belle  espèce 
se  trouve  souvent  confondue  avec  les  Verveines  dans 
la  médecine  des  commères ,  qui  se  louent  de  son  usage. 
Cette  plante  jouit  de  propriétés  purgatives  et  résolu- 
tives. Rheede  assure  qu'au  Malabar  les  naturels  se  servent 
avec  avantage  de  l'huile  où  l'on  a  fait  bouillir  des  feuilles 
de  eet  Héliotrope  pour  sécher  les  pians  et  les  plaies  de 
mauvaise  nature  \  infusées  dans  du  vinaigre  et  ajoutées 
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à  l'iaftuioa  squeme ,  ces  feuilles  sont   utilcmcot  em- 
jXojéa  en  gargarisme  détersif  dans  les  maladies  de  II 
bouche ,   épuUdes  et  autres  qui    sont  cadémiqnes  an 
Malaliar. 


EXriICÀTION  DB  LÀ  PLABCHE  QttiTBE  CENT  QDtTKS-VUlCtH 


I.  Calice. 
3.  Corolle. 
3.  Ovaire. 


La  plante  est  réduite  à 

4, 


ié 


© 
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EUPATOIRE  LANGUE  DE  CHAT. 


(ZMtermw.) 


SnroiniiJB.  Val;.  Liane  Ungns  à  cbat — Eapatorimn  ictii- 
deiu.  Liii.^Sjiigteéiie  poljgâmie.— Josuen,  fâmOled» 
Corjmbifiret. —  Eupslorioin  canl«  Tolabîlf ,  folîù  oppo- 
titUfCordatis»  denUtù,  aeatU,  TÎridiboj  ;  floribiu  panienUto- 
coTTiabcMÛ.  —  Cdd^  acandeiu  ,  wlani  folio  angaloao. 
Plnm.  BIm.,  t.  Il,  p.  117. — Eupatorinm  dematitii  folio 
rifido  angnloM.  Plnm.'EBt.  n  1  o.  Bana.  Amer.  tab.  99-— 
Qaïutitia  nontm  gmaa ,  cociuneria  folio ,  vif^Dtaninn. 
nok.  Alm.  L  i$3,  f.  3.— En  caraïbe  :  Bochiajr,  Bima- 
ngali,  BattU,  ÂltétM.—Ea  anglait  :  Hemp-Agrimvny. 
—  En  e^iapiol  :  Eupatoria. 


GAK&crÊRBs  GÊataïQDEs  DU  EopiToiKEs.  Gcore  de 
phntea  à  fleari  composéea^oaculeaiei ,  de  la  diviiion 
dea  Corymbifères ,  qui  a  des  rapports  avec  les  Conizcs , 
et  qai  compreDd  des  heiiies  et  des  arbrisseaux  à  feuilles 
presque  toujours  opposées  et  à  fleura  dispostïcs  au  som- 
met de  la  tige  et  dea  rameaux  en  bouquets  ou  panicule 
corjmbiforrae ,  ajaol  leur  calice  commun ,  oblong  et  cm- 
briqoAjJeur  réceptacle  on  et  leurs  semences  couronnées 


d'aile  ai^Tttle  plumeusr.  Le  atnctàre  nsenud  de  c 
genre  «M  d'avoir  :  Un  réeeplatle  su  j  m^  a^nœ  jA 
meute;  un  calice  imbriqué,  obiongî  m    -^lii  ^  imî  fc' 

CitACTEkEs  piKTiciTLiEu.  Ttges  vololûtes  ;  (èsîDn 
cordifomes,  dentées,   aï^ci.  (YÎTace. ) 

HtSTOiBE  9ATini£Li.e.  Quelle  ronfusion  dans  In  m^ 
nfinies  quand  on  ne  décrit  les  planiea  «joe  d'apris  I0 
livre*!  Ccrlaîns  auleurs  donnent  le  ooni  vul-^re  it 
Liane  langue  de  chat  à  l'Eopatoire  à  feuilles  d'Arrwk 
et  fleuii  bleues ,  Eupalorium  frulescens ,  cœrvJeo  flon, 
atriplids folio  (Plumier):  c  autres  à  l'Eupatoire  frnlP 
cent  à  ffuilles  de  lierre  et  à  fleurs  pourpres  ,  Eupm 
riwn  fruiescefu  hederœ  Jolio  ,  Jhrihus  purpureîs  ;  ob 
â-k  l'Eupaloirc  grimpant  à  loilles  de  Morclle ,  Cottju 
teandens ,  to!am  folio  (mgu,-ito  ,  Plum.  \ous  pcocbm 
ponr  cetti;  dernière  dénuminaliou  ,  d'après  nos  propp 
obsertalions  et  les  cotnmnnic^itioas  c[uî  nous  ont  t\t 
transmises  p:ir  d'auriens  pralicïcns  et  des  naturels  An 
lies  que  nous  avons  explorées.  Au  reste,  ces  diserses  tr 
pècei  dénomniérs  ne  didêrent  qne  p;ir  lear  port ,  <ar  on 
les  Riuploio  dniis  les  m^mcs  cîrconslaiices,  l'une  à  défiS 
de  l'autre,  étant  douées  des  mêmes  produits  chiniiques. 
L'Eupatoire  dont  il  est  ici  question  croit  dans  les  lieui 
aquatiques  de  la  Virginie  ;  on  le  trouve  aussi  aux  An- 
Ûlles,  à  la  Guiiinc,  à  l'ile  de  Madagascar.  On  donne  i 
celte  espèce  le  nom  vulgaiie  de  Langue  de  chat  à  cause 
de  la  forme  de  ses  feuilles  qui  teignent  en  jaDue. 

Caiuctébcs    physiques.    Le»    liges   de  cette   planK 
grimpent  et  s'entortillent  ttolOur  des  snpperts  qa'cUn 
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rencontrent,  et  s'élèvent,  par  ce  moyen,  à  plus  de  six 
pieds  de  hauteur  ;  elles  sont  cylindriques ,  légèrement 
striées,  glabres,  d'un  vert  obscur,  le  plus  souvent  teint 
de  roagc  brun,  et  munies  de  rameaux  opposés.  Ses 
feuilles  sont  aussi  opposées,  pétiolées,  en  cœur,  poin- 
tues ou  en  fer  de  pique,  bordées  do  dents  anguleuses 
et  inégales^  vertes  des  deux  côtés,  molles  et  presque 
entièrement  glabres.  Les  fleurs  viennent  à  rextrémité 
des  tiges  et  des  petits  rameaux  des  côtés  ;  elles  sont 
purpurines,  petites  et  disposées  en  paiiicules  courtes 
et  corymbiformes  ^  leur  calice  est  cylindrique,  un  peu 
anguleux ,  simple ,  composé  de  cinq  folioles  oblongues 
et  obtuses  \  il  contient  quatre  ou  cinq  fleurons  herma- 
phrodites ,  dont  les  styles  sont  saillans  ^  Taigrette  des 
semences  est  roussàtre.  (Enc.) 

Analyse  chimique.  Cette  plante  contient  un  principe 
amer ,  aromatique ,  de  la  fécule  amilacée ,  une  huile  vo- 
latile, un  peu  de  résine  ot  de  fer  et  du  malate  de 
chaux. 

Propriétés  médiciuales.  Les  racines  odorantes  de 
cet  Eupatoirc  sont  purgatives  et  hydragogucs.  On  ap- 
plique SCS  feuilles  sur  les  tumeurs  infiltrées  \  toute  la 
plante  est  regardée  comme  apéritive,  emménagogue,  et 
particulièrement  comme  un  puissant  vulnéraire  détersif. 
Poupée-Desportes  assure  avoir  vu  guérir  en  peu  de 
temps  des  ulcères  malins  en  trempant  un  plumaceau 
dans  le  suc  de  ses  feuilles  et  l'appliquant  sur  la  plaie. 
On  s'en  sert  aussi  fort  utilement  dans  les  cataplasmes 
résolutifs ,  surtout  dans  les  angines  ]  la  décoction  des 
feuilles,  ou  les  feuilles  elles-mêmes,  guérissent  les  cou' 

Tome  Vil.  —  iai«  Livraison.  i3 
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tusions,  les  meuririssures  et  les  plaies  entamées. 
Pôupée-Desportes  et  plusieurs  autres  praticiens  recom- 
mandaient le  digestif  suivant  pour  le  pansement  des 
blesses.  Prenez  :  Liane  à  Minguet  (^Cissus  cissyoides^y 
Eupatoire  langue  de  chat,  Herbe  à  blé,  de  chaque 
une  poignée;  suc  d'orange  sauvage,  taffia,  de  chaque 
une  Kvre  ;  essence  de  savon  ,  quatre  onces  ;  gros  sirop 
de  bassine,  une  demi-livre.  Faites  bouillir  les  plantes 
dans  un  peu  d*eau  ;  passez  et  ajoutez  à  la  décoction  les 
autres  objets. 


EXPLICÀTIOS  DE  LA  PLANCHE  QUATRE  GEHT  QUATRE-VINGT- 
QUATRE. 

Le  dessin  est  réduit  a  moitié. 

1 .  Fleuron  mâle  du  disque* 

a.  Fleuron  femelle  du  contour. 

3.  Fleur  de  l'espèce  à  feuilles  d'Arroche  qu'on    appelle 

aussi  Langue  de  Chat. 
4*  Graine  idem. 
5.  Feuille  idem ,  pourvue  de  trois  nervures. 


rÊKlirH  À  FI.KI'K»  aosKH. 
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PÉRÉPÉ  A  FLEURS  ROSES. 


{Détersi^e.) 


Sthontmie.  Vulg.  Figuier  maudit  marron.  —  Qusierà  fleurs 
roses.  —  Qusia  rosca.  Lin.  Polygamie  monoâcîe.— Jus- 
nea  9  famille  des  Guttiers.^-Clusia  foliis  aveniis,  corollis 
hezapetalis.  Lin.  Sjst.  Plant,  vol.  4 y  p.  3i8.  — Jacquin, 
Slirp.  Americ.  p.  2yo,  —  Clnsia  flore  rosco  major,  fructa 
snbTÛridi.  Plum.  Gen.  ai.  —  Cinchramidea  arbor,  saus 
ailiiascens;  obrotundo,  pingui  folio,  fructu  pomiformi. 
Plack.  Almag.  ga,  tab.  157,  f.  a. — Catesb.  Carol.,  a, 
P*  999  ^^«  99* — Amat-Castic.  Hist.  des  Voyages,  vol.  ta, 
p.  608. —  a*  Figuier  maudit  franc. — Ficus  americana, 
maxima,  sylvestris,  foliis  crassis,  rigidis,in  summitate  cir- 
cinatis,  in  infirma  parte  acuminatis,  glabrts,  fructu  ro- 
tnndo  ,  coronato ,  glntinoso.  Cou'ahu  des  Giraîbes. 


CàmÂGTÈRBS  GtoÉ&iQusa  Dtâ  Pi&Ép£s.  Genre  de  plantes 
à  fleurs  poljpétalées  ^  de  la  famille  des  Guttiers ,  ayant 
det  impports  ayec  lea  Garcmia ,  qui  renferme  dés  arbres 
garaU  de  feuilles  grandes ,  opposées,  entières *,  de  fleurs 
pédommlées ,  axillaîres ,  terminales ,  presque  solitaires , 

Tome  VIL  —  «a*  Livraison,  «  3' 
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'JX  €■  ^sci  ^-mia  , 


'"j  «>  r»rr.i!  U  ti^ML*  pif  le  moTTO  des  duritoMi* 
n>é*.  (>n  i'TajA'At  poor  Gier  les  oalils  de  fer  et  !«' 
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mes  dans  leurs  manches  où  on  la  fait  couler  bouillante* 
Ce  suc  gommo*résineux  sert  de  colle  aux  relieurs  qui 
remploient  pour  préserver  leurs  ouvrages  des  insectes. 
Les  pécheurs  en  enduisent  leurs  filets.  Le  bois  est  très- 
ductile  et  sert  aux  Nègres  pour  la  fabrication  de  leurs 
ustensiles  de  ménage ,  tels  que  gamelles ,  sébiles , 
cuillères,  etc.  Le  suc  gommeux  forme  un  excellent 
caoutchouc ,  car  VHei^ea  n*est  pas  le  seul  arbre  qui  le 
produise  ;  on  le  retrouve  encore  dans  YUrcéole  élastique 
qui  croit  aux  Lides-Orientales.  Les  Chinois  en  font  leurs 
bagues  élastiques  ;  on  le  retire  aussi ,  selon  Tussac ,  du 
CecropiapeUaia^  du  Jatropha  elasUca,  de  VArtocarpus 
ùUegrifoUa ,  de  VHyppomane  biglanduhsa  j  etc.  On 
sait,  d'après  des  expériences  certaines,  que  le  caoutchouc 
possède  la  précieuse  qualité  de  détridre  la  rouille ,  avan- 
tage immense  pour  le  besoin  des  vaisseaux. 

CAftÂCTÈaBs  PHYSIQUES.  Le  Pérépé  k  fleurs  roses  s'é- 
lève à  la  hauteur  de  vingt  ou  trente  pieds ,  sur  un  tronc 
qui  se  divise  en  branches  étalées  ,  garnies  de  feuilles  op- 
posées, pétiolées,  très-entières,  en  ovale  renversé, 
fermes ,  coriaces ,  marquées  transversalement  de  stries 
obliques  et  parallèles  à  leur  face  inférieure ,  très-lisses 
k  leur  face  supérieure,  arrondies  à  leur  sommet,  et 
quelquefois  un  peu  échancrées ,  rctrécics  ;\  leur  base , 
et  portées  sur  des  pétioles  très-courts.  Les  fleurs  sout 
axillaires,  souvent  terminales,  soutenues  par  des  pc- 
doncnles  épais ,  courts  ,  quelquefois  simples ,  plus  sou- 
vent à  deux  ou  trois  fleurs ,  garnis,  k  la  base,  de  brac- 
tées courtes,  obtuses,  écailleuses. 

Chaque  fleur  est  composée  d'un  calice  coloré ,  divisé 
en  six  folioles  presque  rondes ,  concaves ,  obtuses ,  ou- 
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vertes ,  prescpie  imbriquées,  dont  les  deux  intermédiaires 
sont  une  fois  plus  petites  que  les  deux  intérieures  et 
une  fois  plus  grandes  que  les  deux  extérieures  9  la  co- 
rolle est  ^rakide,  de  couleur  rose ,  composée  de  six  pé- 
tales presque  ronds,  concaves,  obtus,  très-ouverts, 
terminés  par  un  onglet  épais  et  court  ^  les  étanûnes  sont 
très-nombreuses,  leurs  filamens  droits,  oblongs,  sa- 
bulés,  rangés  sur  deux  rangs  autour  de  l'ovaire  et  de  la 
même  longueur,  sans  anthères  dans  les  fleurs  fenvellcfll; 
l'ovaire  est  cylindrique ,  presque  en  forme  de  coloiiD09 
plus  court  que  le  calice  et  marqué  de  stries  formées  |MUi^ 
Timpression  des  filamens,  surmonté  d*un  stigmate  ses^ 
sile ,  orbiculaire ,  convexe,  ombiliqué  ,  divisé  en  hmt 
rayons  égaux  -,  il  lui  succède  une  capsule  verdàtre, 
grosse,  presque  arrondie,  obtuse,  à  huit  côtes,  divisée 
en  huit  loges  et  en  autant  de  valves  épaisses,  coriaces  et 
recouvertes  chacune  par  un  rayon  du  stigmate.  Elles 
contiennent  des  semences  nombreuses  ,  ovales ,  obtuses 
à  leurs  deux  extrémités ,  placées  dans  une  pulpe  épaisse 
et  molle  ,  attachées  à  un  placenta  central  ovale ,  presque 
arrondi ,  très-grand  ,  creusé  profondément  par  huit 
sillons,  et  dont  les  angles  forment  autant  de  cloisons. 
(Enc.  ) 

Plusieurs  auteurs  ont  confondu  le  Pérépé  avec  le 
Figuier  maudit  franc,  n*'  2,  dont  les  troncs  ont  quel- 
quefois dix  pieds  de  diamètre  ;  dont  les  racines  sont 
disposées  en  arcs-boutans ,  Técorce  grise ,  rougissant  à 
Pair.  Cet  arbre  immense ,  la  gloire  de  la  végétation , 
procure  le  plus  frais  ombrage  -,  il  sort  de  ses  branches 
horizontales  des  racines  non  chevelues  ou  baguettes  qui 
vont  se  rendre  à  terre,  s'y  enfoncent,  y  prennent  ra- 
cine et  multiplient  Tespèce. 
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ÂHALYSE  CHIMIQUE.  Le  SUC  lailcux  ou  caoutchouc 
contient  les  mêmes  principes  que  \He¥ea  {voyez  ci- 
dessus  II 3*  livraison);  il  est  inodore  et  inflammable* 
Cette  résine  abondante  est  un  peu  caustique  et  sert  i 
tuer  les  Chiques. 

PaoPRiéTÉs  MéDiciNALEs.  Les  feuilles  du  Pérépé  sont 
détersives ,  employées  eu  lotions  et  en  bains  \  Técorce 
est  cosmétique.  Rheede  attribue  à  la  vapeur  de  la  décoc- 
tion des  fleurs  et  des  feuilles ,  la  propriété  de  guérir  les 
douleurs  de  dents ,   et  de  tuer  les  vers  qui  y  résident. 
Les  jeunet  feuilles  broyées  dans  Peau,  et  le  jus  des 
fruits  encore  verts  dessèchent  les  aphthes  et  les  crevasses 
de  la  langue  \  la  décoction  de  Técorce  rafiermit  les  gen- 
cives ,  purge  les  reins  et  la  vessie.  Bouillie  dans  Thuilc 
elle  guérit  les  ulcérations  des  oreilles  et  le  tintouin  ;  les 
bains  composés  avec  les  racines  et  Pécorce  guérissent  la 
lèpre  et  les  douleurs  arthritiques  ;  quelques  Nègres  em- 
ploient le  suc  du  Pérépé  pour  remplacer  la  Scammonée, 
mais  je  ne  m'y  fierais  pas. 

BXPLtCATIOH  DE    LÀ  PLAMCBB  QUATRE   CBHT  QUATHE-VINGT- 

cniQ. 

Le  dessin  est  réduit  au  tiers. 

Branche  d'où  transsudc  la  gomme  résine. 
1.  Filet. 

a.  Etamines. 
3.  Fruit  entier. 

4*  Portion  du  fruit  laissaat  voir  les  graines  et  la  pulpe 
résineuse. 


OPHIOGLOSSE  RÉTICULÉ.       " 


(Détersife.) 


SnORTHiB.  Vulg.  Serpentine.  — Langue  de  serpent.  —  Hek 
uni  coature. — Ophioglouum  reticululum.  —  Lin.  et  V 
■im,  cbtue  des  Fougères.  —  Ophioglosaum  folio  ronUto, 
redculato.  Lamarck.  —  Ophioglossum  cordatum  et  relics- 
lalnm-Plum.  Fili.  iji,tab.  iG^. — Opbiaglossum  spicatm. 
folio  cordato.  Brown.  Am.  n>8- ~  Tsjcria-Vnllî-Paui 
Rheed.  vol.  XII. 


Cahactèhes  GÉKÉBiQUEs  DES  Oi'innRLossEs.  (ieurc  df 
plantes  cryptogames,  de  la  familli;  di's  Fougères,  quîj 
des  rapports  avec  les  Osmondes  et  IfsOtiocItîes,  et  qui 
comprend  des  herbes  tant  indigènes  (in'exotiques  doni 
le  caractère  essentiel  est  d'avoir  ;  ii  fructification  dis- 
posée sur  un  ou  sur  plusieurs  i'/>is  linraircs ,  artîculèi 
elle  est  constituée  par  doux  rani^s  di:  capsules  glohu- 
ietises  qui  s'ouvrent  transversalement. 

CAHACTiiKES  TAiiTiCiiHer.s.  FeuilIcs  cordiformcs. 

riiDELLE.   Le  mot  Ophiogtossc  est    difrivc 
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des  mots  grecs  opAû,  serpent,  et  gloua,  langue.  On 
en  troave  parloutinx  Antilles,  et  particulièr«nent  k  la 
Guadeloupe ,  dans  les  imtds  humidet  des  Ikhs  ,  et  dans 
les  endroits  monUgnenx  oà  il  y  a  dei  sonrces.  L'O- 
phioglosse ,  l'Ananas,  le  Bihaï,  le  Bananier,  s'ac- 
cordent à  l'envi  pour  offrir  au  voyageur  le  coup-d'oBil 
enchanteur  d'une  courtine  de  verdure  recoarrant  les 
caic^dei  qui  entretiennent  la  fraîcheur.  Quel  air 
par  on  res[nre  en  cet  limz  élevés  !  •  Pent  -  être 
n'j-a-t-il  de  nuiraîa  infects  sur  le  globe  que  dam  les 
lieux  où  les  hommes  ont  détruit  les  plantes  dont  les 
racines,  dit  Bernardin  de  Saint  -  IHerre,  absorbaient 
les  eaux  de  la  terre,  et  dont  les  feuilUgea  répons- 
•aient  celles  du  ciel  !  ■ 

CiKACTbasB  pBTtiQiFis.  Cette  plante  se  rapproche 
beaucoup  de  l'Ophioglosie  vulgaire  par  ses  deux  feuilles 
engalnées  l'une  dans  l'antre ,  l'nne  extérieure  et  stérile, 
l'antre  intérieure  et  ferrie  ï  la  feniUe  extérieure  est 
portée  sur  une  espèce  de  long  pédole  étnnt  ;  elle  est 
en  cœur,  échancrée  i  sa  base,  arrondie,  hante  d'un 
ponce  et  demi ,  sur  k  pen  près  autant  de  large ,  lisse , 
verte,  réticulée  d'une  manière  remarquable;  d'abord 
les  nervures  de  rextrémité  du  pétiole  jusque  vers  le 
miheu  de  la  feuille  sont  droites ,  réunies  en  faisceaux  : 
elles  s'écartent  ensuite  et  se  répandent  du  centre  à  la 
circonférence ,  en  formant  un  réseau  composé  de  mailles 
inégales.  La  feuille  intérieure  beaucoup  plus  longue  que 
la  première,  liès-étroile,  est  terminée  par  la  rniclifi- 
catïon. 

AHALTSEcaïuiQuB.  La  décoction  de  la  plante  est  noircie 
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ptr  l'addition  de  sulfate  de  fer  ^  on  en  retire  on  extrait 
aqueux  d'une  aaveur  amère  et  astringente ,  et  un  prin- 
cipe résineux  \  les  racines  donnent  du  mucilage ,  du 
tannin  et  un  peu  d*acide  gallicjue.  Les  cendres  produi- 
sent de  Talcali  végétal. 

PaopaulTÉs  mAdigihâles.  Selon  Rheede  les  feuilles  de 
cette  plante  bouillies  dans  du  lait  offrent  un  alestère 
diable  de  neutraliser  le  poison  qui  cause  des  douleurs 
d'entrailles  ;  on  sent  tout  le  poids  d'une  pareille  asser- 
tion. Plusieurs  habitans  des  Antilles  m'ont  assuré  Tavoir 
employée  avec  succès  intérieurement  et  extérieurement 
comme  vulnéraire  ;  comme  Uniment  on  la  fait  bouillir 
dans  de  Thuile  qui  est  très-estimée  parmi  les  insulaires 
pour  le  pansement  des  plaies  et  de  la  brûlure  \  quelques- 
mis  font  usage  de  la  décoction  de  toute  la  plante  en  gar- 
garisme dans  les  angines  muqueuses  et  atoniques ,  et 
dans  les  ophtalmies  de  même  nature.  On  l'estime  propre 
&  faire  sécher  les  dartres  farineuses  ^  dans  ce  cas  on  les 
lave  souvent  avec  le  suc  de  toute  la  plante. 


BXPUGATIOH   DE    LÀ    PLASCHB   QUATRE  CENT    QUATRE- 

VINGT-SIX. 

Le  dessin  est  réduit  au  sixième. 
i.  Portion  de  Tépi  réduit  à  moitié. 
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ASPALAT  ÉBÈNE. 


(  Détersive.) 


^^^noNTMiE.  Vulg.  Gras  de  Galle  y  ou  plutôt  Bois  d'Ëbène.  — 

Ebénier  noir.— Aspalathus  ebenuSy  folîU  aggregatii  obo- 

Tito-obloDgis  bubtùs  tomentosîs  I  pedunculis  bifloris,  legu- 

minibus  bilobis  y  dispennis. — Lin.  Diadelpbie  décandrie. 

Jnssieuy  famille  àtê  Légumineuses. — Aspalalbus  arboreus 

len  pseudo-ebenos  buxi  folio  |  flore  luteo  patulo  |  sîlîquA 

latâ  brevi  cbartaceA.  Sloan.  Jam.  Hist.  a,  p.  3oy  t.  175, 

f.  I.  —  Brja  arborescens  erecta  spinosay  foliis  confertis 

loribus  geminatis.  Brown.  Jam*  399 1  tab.  3i ,  f.  a.  —  Spar- 

tiom  portulacse  foliis,  acukatumi  ebeoi  materie.  Plum. 

Speet.  19.  Burm.  Amer.  t.  s4^|  f.  t.  Toumef.  645.— 

EbeniiB  îamaicenais.  Pluk.  Alm.  f3t,  tab.  891  f.  t. 


CAAAGTiABsoÉvÉïiQUBS  BOTAfliQUBS.  Genre  de  plantes 
k  fleors  pdypélalëes^  de  la  famille  des  Lëgumitieuses , 
qui  a  de  grands  rapporu  a^ec  les  Genéls ,  et  qm  com- 
prend des  sona-arbrisseaux  la  plupart  très-rameux,  diffus, 
et  dent  les  feuilles  simples  et  fort  petites  naissent  par 
fawceaox  alternes.  Le  caractère  essentiel  de  ce  genre  est 


(* 


d'avoir  :  Un  calice  nÊoaophylle  à  cûuf  dt-coupuret;  Hu- 
mait ntpérîeur  plus  grand;  légume  ovaie,  tans  poé, 
comme  dùperme  ;  fleurs  pretquc  lessUes  ,  latérala  m 
tenmnalcf. 

CtfticrirKES  riinccLuns.  Feaitles  agrégées ,  o 
onles ,  oblongnes ,  doveiées  ca  dessous  ;  pêdoDcda 
btfloves  ;  légntacs  à  âetxs  lobes ,  à  deux  scmenoei.  (\v 
vace.) 

HntoïKE  KtTCBEt-LE.  Cci  arbrùseau  alile  croit  M 
AntU]i;s  et  particoli^remeot  à  Haïti,  à  Cuba,  à  U  Jl- 
maiquc  dans  les  lienx  pîerretis  et  les  bois. 

Partout  dans  ces  forébi  on  voïl  noircir  CEbènc. 

An&si  les  ébénistes  recherchent-ils  le  bois  de  cet  IT- 

brisscau  (tour  fabriquer  leurs  ouvrages  de  nj.irtjuelcm 
On  en  trouve  des  hallicrs entiers  où  scplnisent  les  Cocot- 
zîns,  charmante  tonrterelle  d'Amérique,  la  plus  petilt 
de  ce  génie.  Us  y  passent  leur  vie,  y  font  leur  ponte, 
et  cjuand  un  iNoir  vient  ù  baliser  ou  arraclier  césar- 
bustes,  les  Cocolzins  eâ'rayés  sont  obligés  de  fuir  et  <k 
chcichcr  d'antres  pénales  ^  .ilors  comme  le  dit  Casiel^ 


Le  bocage  où  leur  voix  aimait  se  faire  entendre, 
Ni  les  plaines  de  l'air,  ai  les  buissons  heureui 
Témoins  de  leurs  plaisirs,  ronGdeos  de  leurs  feux. 

Au  premier  aspect  de  l'Aspatnt,  ou  est  étonné  de  t'cB- 
guité  de  son  feuilljige  qui  semble  à  peine  suffire  poui 
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enlrelcnîr  sa  Tégéuiion  ;  nui*  oo  le  coDçoil  bïentAt  ea 
pensant,  avec  l'aatear  dei  Harmoniei  de  la  NnUire,  que 
quand  les  feailles  d'un  arbuste  des  teiraiiu  secs  et  arides 
sont  trop  pcUtes  et  en  trop  petit  nombre  pour  suffire  au 
recaeillement  des  pluies  nécessaires  à  sa  végëution ,  la 
nature  pourvoit  à  sa  nutrition  d'une  autre  manière  j  car 
ii  les  feuilles  sont  petites ,  les  racines  sont  fort  longues , 
et  les  premières  ont ,  dit-il  ,  le  caractère  montagnard , 
c'est-à-dire  qu'elles  sont  concaves  et  se  dirigent  rers  le 
ciel  pour  recevoir  l'homidité  aérienne  t 

On  fait  de  très-jolis  manches  de  couteaux  marbrés  de 
noir  et  de  jaune  avec  cet  arbuste.  M.  Virgile  Bois  Bns- 
caîllc  ,  mon  parent  ,  alors  habitant  dn  Gros-Mome 
(Haïti),  me  fit  cadeau  d'une  canne  faite  d'une  lige  de 
cet  Aspalat,  qu'on  regardait  infiniment  précieuse  tant 
pour  le  rehaut  jaspé  de  son  coloris  que  pour  sa  taille  et 
sa  grosseur.  Elle  arait  six  pieds  et  n'avait  aucun  défaut. 
Les  habitans  du  Gros-Mome  l'avaient  destinée  h  l'ami- 
ral de  Grâce  qui  avait  cette  taille.  Le  départ  imprévu 
de  cet  illustre  marin  laissa  la  canne  en  la  possesuon  de 
M.  Bois  Buscaille.  Les  ébénistes  et  les  ubletiers  en  Eu- 
rope ont  trouvé  l'art  d'imiter  le  boi  s  d'Elbène  avec  le 
pmrier  et  d'autres  bois  durs  qu'ils  colorent  avec  une 
décoction  chaude  de  noix  de  galle.  On  se  sert  d'une 
brosse  rude  pour  appliquer  cette  couleur  sur  le  bois  , 
et  d'an  peu  de  cire  chaude  pour  donner  le  poli. 

CABACTÉnEs  PHYSIQUES.  C'cst  uu  arbrisseau  de  six  à 
huit  pieds  dtihnutcur,  dont  la  lige  rameuse,  souvent 
tortueuse ,  est  un  peu  plus  grosse  qu'une  canne  k  sacre 
7t  a  son  bois  dur ,  d'un  pourpre  noir ,  jaspé  de  jaune  , 
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et  qui  est  revêtu  d*u&  aubier  blancbàtre.  Son  ëcorce 
est  grisâtre,  ridëe  et  parsemée  de  tubercules  noirâtres; 
ses  rameaux  sont  grêles ,  longs ,  feuilles ,  et  entrecoupés 
par  quantité  de  petits  nœuds ,  à  chacun  desquels  sort 
une  épine  courte ,  forte^  et  crochue  ;  les  feuilles  sont 
nombreuses,  oyales-elliptiques,  presque  sessiles,  i  peu 
pris  de  la  grandeur  de  Fongle ,  un  peu  charnues ,  velues 
et  blanchâtres  en  dessous^  et  viennent  communAnent 
plusieurs  ensemble  à  chaque  point  d*insertion.  Les  fleurs 
sont  jaunes ,  latérales ,  souvent  géminées ,  un  peu  plus 
petites  que  celles  de  nos  pois  ordinaires.  Elles  produi- 
sent des  gousses  courtes ,  enflées ,  presque  à  deux  lobes, 
plus  larges  et  arrondies  à  leur  sommet ,  et  qui  renfer* 
ment  chacune  deux  semences  réniformes. 

Ahaltsb  chimique.  L'écorce  contient  de  Tacide  gal- 
Hqne;  et  les  fruits  sont  d'abord  acerbes,  puis  mucoso- 
sucrés  lors  de  leur  maturité. 

PaoPAiÉTÉs  MÉniciifALBs.  La  décoction  des  feuilles  et 
le  marc  détergent  les  malingres  ou  ulcères  -,  les  fleurs 
et  les  siliquea  servent  dans  les  coqueluches  accompa- 
gnées de  fièvres  et  de  céphalalgie  lorsqu^on  doit  recourir 
aux  purgatifs.  Les  siliques  agissent  à  la  manière  du 
séné. 

EXPLICÀTIOV  DE  LÀ  PLÂHCHE  QUATRE  CENT  QUÀTRE-VIUGT- 

SEPT. 

Le  dessin  est  réduit  k  moitié. 

t.  Calice  et  faisceau  d*élaniines. 
a.  Graine. 
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OÈNE  D*AMÉRIQUE  A  FLEURS  BLEUES. 


iDéUrnf.) 


MIE.  Lîg^trum  floribus  cxruleis  y  buccis  croceû.  Plam. 
•  Diandrie  monogjnie.^-JtusieOi  famille  des  Jas- 


^gimcrkass  géhéuqubs  dbs  Tioshbs.  Genre  de  plaotes 

^j^lédones ,  à  fleurs  complètes ,  monopëtalëes ,  régor- 

^1  de  la  famille  des  Jasminées ,  et  qui  comprend  des 

oiMuiz  indigènes  de  TEurope  et  exotiques  dont  les 

Vei  sont  opposées,  les  fleurs  terminales ,  paniculces. 

ïtère  essentiel  de  ce  genre  est  d^avoir  :  Un  calice 

dents;  une  corolle  à  quatre  lobes ,  le  tube  court  ; 

*s;  un  style;  une  haie  à  deux  loges  et  à 

semences. 

fcGTklKS  PARTtcuLiEas.  Feuillage  diversement 
;  feuilles  élégantes ,  disposées  par  quatre  autour 
%  tige  ;  fleurs  bleues  à  cinq  pétales  terminales  en 
llches  ^  baies  jaunes ,  h  qnatrc  semences. 

inroiaB  hatueelle.  Ce  Troënc ,  d'un  aspect  agréa- 
nériterait  d'être  rapproché  des  habitations  et  de  faire 
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partie  des  jardins  d'agrément.  Son  feuillage  offre  des 
nuances  opposées ,  et  a  une  forme  élégante  ^  ses  flenrs 
d'un  beau  bleu  étonnent  les  regards  du  botaniste  accou- 
tumé à  ne  trouver  que  des  fleurs  blanches  dans  cette 
famille.  Le  limbe  de  la  corolle  diffère  de  celui  du  Troëne 
en  ce  qu'il  est  divisé  en  cinq  parties  au  lieu  de  quatre  \ 
les  baies  ne  sont  guère  recherchées  que  par  les  oiseaux. 
On  multiplie  ce  joli  Troëne  par  marcottes ,  et  on  greffe 
avec  des  Troènes  communs ,  mais  qui  réclament  la  serre 
chaude  pour  Thivcr.  Ses  rameaux  souples  servent  i  faire 
des  paniers ,  des  nattes  pour  la  pèche ,  etc. 

CÀRACTÈaES  PHYSIQUES.  Lcs  tigcs  de  cet  arbrisseau  ê^é- 
lèvent  à  la  hauteur  de  sept  à  huit  pieds ,  et  sont  divisées 
en  rameaux  nombreux ,  opposés ,  glabres ,  cylindriques , 
étalés,  flexibles,  d^un  rouge  brun,  garnis  par  inter- 
valle3  de  quatre  feuilles  disposées  en  croix  autour  de  la 
tige,  médiocrement pétiolées ,  ovales-lancéolées,  lisses, 
crénelées,  les  unes  d'un  vert  gai,  les  autres  fouettées, 
selon  le  degré  de  leur  accroissement ,  de  violet,  de  cou- 
leur de  sang  et  de  rouille. 

Les  fleurs  bleues  sont  disposées  en  thyrses  à  Textré- 
mité  des  rameaux,  alternativement  fixées,  un  peu  sé- 
parées, munies  de  bractées  courtes,  situées  à  la  base 
des  ramifications.  Le  calice  est  court,  urcéolé;  la  co- 
rolle bleue  tubulée  ,  divisée  à  son  limbe  en  cinq  lobes 
arrondis ,  les  anthères  blanchâtres ,  le  style  très*court  ; 
des  baies  jaunes  conune  ombiliquées  à  quatre  divisions  ; 
les  graines  sont  anguleuses. 

Analyse  CHIMIQUE.  La  décoction  de  cette  plante  noircit 
par  l'addition  du  sulfate  de  fer. 
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Propriétés  MÉDiciiiàLBs.  Les  fleurs  et  les  feuilles  de 
ce  Troëne  offrent  aux  iofirmiers  des  vertus  détersives 
et  vulnéraires  quHls  savent  mettre  à  proGt  dans  les  am^ 
bulances  pour  les  décoctions  destinées  au  pansement 
des  blessés.  Leur  décoction  est  aussi  recommandée  en 
gargarisme  dans  les  angines  et  les  ulcérations  de  la 
bouche ,  ainsi  que  pour  raffermir  les  gencives  saignantes 
des  scorbutiques.  On  prescrit  souvent  Teau  distillée  des 
fleurs  pour  modérer  l'inflammation  des  yeux  et  les  cuis- 
sons douloureuses  des  blessures.  On  lui  associe  ordi^ 
nairement  et  comme  anti-phlogistique  Tacétate  de  plomb 
liquide  \  quelques  Nègres  font  entrer  les  racines  de  ce 
Troëne  dans  les  tisanes  qu'ils  prescrivent  bors  la  pé- 
riode inflammatoire  de  la  blennorrhagie ,  et  pour  en 
rèter  récoulement* 


BZPLIGÀTIOH  DB  LA   PLAlfCBlS  QUATRE  CBITT  QUATRB-VUTGT- 

HUIT. 


Le  deasia  est  uq  peu  réduit. 


f.  Capsule  ouverte. 
3.  Graine. 


ToMi  VIL  —  laa*  Lit^raison^  i3 
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MANGOUSTAN  DES  CÉLÈBES. 


(Détersif.) 


Stnontmib.  Vulg.  Oxjcarpe  des  Indes. — Brindonnier ,  Bris- 
donne.  -*  Garcmia  celebica.  Lin.  Dodëeandrie  monogj- 
nie.  —  Jussieui  famille  des  Gultiers. — Garcinia  dioica  felib 
ovato-lanceolati8;floribus  fœmineîsy  solitariisy  subsessUibni. 
Lamaivk.— Bfangostana  celebica.  Rumph.  Amb.  vol.  i| 
p.  i34f  tab.44* — Brindones  indici  y  fructus  rabentes  acidi, 
J.  B.  Ilist.  I,  Par.  Pr.^  p.  89.  Rai.  Hîst.  s,  p.  i83i.^ 
Brindeira.  Hîst.  Gen.  des  Vojag.  in-4^y  toI.  li,  pag. 
i64a. 


CAaACTkEEs  oÉiiÉaiQUES  DES  Mangoustàks.  Genre  de 
plantes  à  fleurs  polypëtalées  de  la  famille  des  Cistes,  qui 
a  des  rapports  avec  les  Clusia  et  les  Mananea ,  com- 
prenant des  arbres  exotiques  à  feuilles  simples ,  oppo- 
sées, et  à  fleurs  ordinairement  solitaires  et  terminales, 
auxquelles  succèdent  de  grosses  baies  qui  passent ,  dans 
une  des  espèces ,  pour  les  meilleurs  fruits  du  monde. 
{^Voyez  volume  i*',  pi.  a3,  p.  116.) 

Le  caractère  essentiel  de  ce  genre  est  d'avoir  :  Un 
ToNB  TIL-»tt3*  UpTaison. 


•■< * 


( 

ToNK  Vil- — tai'  Lù-raiioii. 


i*»                                                      n  4i., 

1 

f        MANCOr»T\>  IIR»  TBIiRIIKH. 

^ 
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phylle^  quatre  pétales;  environ  seize  éUmii" 
fmaie  sessile ,  à  plusieurs  lobes;  une  haie  nud- 
»  pofysperme,  couronnée  par  le  stigmate. 

sus  MftTicuLiKms.  Feuillcs  lancéolées  ;  pëdon- 
ores;  fleurs  dioïques.  (Vivace.) 

xM  SÀTimELLE.  Le  Mangoustan  des  Célèbes  a 

ipports  avec  FOiycarpe  des  Indes  indiqué  par 

etitrThouars ,  que  je  n^en  fais  qu^nne  espèce. 

e  croit  trës-promptement,  yient  sans  difficulté 

jeàucoup*,  les  feuilles  ont  une  saveur  aigrelette  \ 

s  restent  long-temps  acides;  leur  saveur,  lors- 

>nt  dans  une  parfaite  maturité,   approche  un 

œlle  des  fruits  du  Mangousun  cultivé.  On  en 

à  one  gelée  excellente  et  un  sirop  pectoral ,  ra«- 

t,  dit  Lamarck ,  qui  est  d'un  usage  journalier 

;  ses  fruits  sont  employés  dans  la  teinture ,  et 

ce  a  des  propriétés  astringentes  et  sert  à  faire 

aigre.  H  découle  des  incisions  faites  à  Tarbre  un 

dneux,  laiteux  et  jaunâtre,  qui  donne  une  espèce 

aune   gutte.  Ce  IVlangoustan  croit  naturellement 

es  Indes-Orientales,  et  se  trouve  aussi  i  Tile  de 

et  dans  plusieurs  lies  Antilles. 


âàCTkEES  PHYSIQUES.  Le  Mangoustan  des  Célèbes , 
ttpe  des  Indes  ou  Brindonnier,  est  un  arbre  peu 
(I  cpii  a  la  cime  touffue ,  large  et  élégante.  Les  ra- 
1^  sont  glabres,  un  peu  striés,  légèrement  tétra- 
f  et  revêtus  d'une  écorce  gris&tre  ou  d*un  rouge 

iles  feuilles  sont  opposées^  nombreuses,  ovales- 
dées ,  pointues  aux  deux  bouts ,  entières^  glabres , 
é$  des  deux  côtés ,  beaucoup  moins  grandes  et  moins 

t3» 
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épaisses  que  dans  le  Mangoustan^  cultivé,  rétrécies  à  b 
base  en  de  courts  pétioles }  ces  feuilles  ont  trois  oa  qottra 
pouces  de  longueur  sur  une  largeur  de  dix-huit  k  ymp 
lignes;  il  part  de  leur  côte  moyenne  des  nervures  obli- 
ques, peu  saillantes  et  peu  nombreuses;  la  base  du 
pétiole  est  rouge  du  côté  qui  s'attache  au  rameau  ;  les 
fleurs  sont  uni-sexuelles  et  viennent  sur  des  individus 
différens  ;  les  fleurs  mâles  sont  solitaires ,  portées  sur 
des  pédoncules  longs  d'environ  trois  lignes,  et  parais- 
sent communément  disposées  au  nombre  de  trois  k  Veir 
tràmité  des  rameaux ,  savoir  une  dans  chaque  aisselle 
des  deux  feuilles  supérieures ,  et  la  troisième  tout-à-iait 
terminale  ;  elles  ont  un  calice  de  quatre  folioles  oyales , 
obtuses ,  un  peu  scarieuses  sur  les  bords  ;  quatre  pé- 
tales concaves ,  d'un  blanc  sale ,  à  Tintérieur  desquels 
on  voit  beaucoup  d'étamines  presque  sessiles^  serrées 
les  unes  contre  les  autres;  les  fleurs  femelles  scmt  ter- 
minales, solitaires,  à  peine  pédonculées;  elles  ont  le 
calice  et  la  corolle  i  peu  près  comme  dans  les  fleurs 
mâles  ;  l'ovaire  est  arrondi  et  surmonté  d'un  stigmate 
sessile ,  orbiculaire,  aplati ,  ordinairement  â  huit  lobes  ; 
il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  ces  fleurs  un  petit 
nombre  d'étamines.  Les  fruits  sont  globuleux,  d'un 
rouge  jaunâtre,  ou  safranés ,  quelquefois  violets ,  cou- 
ronnés par  le  stigmate ,  et  un  peu  plus  gros  que  h 
ponune  d'api  dont  ils  ont  assez  la  forme  (Enc.) 

Ahalysb  chimiqub.  Le  suc  jaune  qui  découle ,  par 
incision,  de  ce  Mangoustan,  donne  une  espèce  de  résine 
aromatique  recherchée  par  les  guérisseurs.  Le  fruit 
fournit  un  acide  balsamique ,  et  l'écorce  du  tannin. 

PaoraiÉTiBS  kédiciiiales.  Le  sirop  que  Ton  fait  avec 
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les  Brindonnes  est  acide  et  rafiratchissant  ;  il  est  très- 
agréable  à  boire  »  et  désiré  par  les  malades  qui  sont  at- 
Usnts  de  fièvres  aiguës  ou  pernicieuses.  On  fait  des  lo- 
tions sur  les  plaies  avec  ce  sirop  étendu  d*eau,  ou  avec 
la  décoction  du  feuillage. 


XICATIOV  DE  LA  PLAHCBB  QUÂTAB  CBHT  QUÂTaB-VIlIGT- 

HBUF. 


Lé  deilin  est  réduit  à  moitié* 


s.  Fleur  femelle  ouverte, 

9.  Fruit. 

3.  Graine. 

4*  Fleurs  miles. 
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PISTIE  STRATIOTE  FLOTTANTE. 


(  Dt^lersive.  ) 


Stnomhib.  Vulg.  CodapuU  flottant.  — Plantuia  de  Ilndc 
Pistia  Slratiofcs  fuliis  oLcordatts.  Lin.  Flor.  zejl.  3».' 
Id.  Spec.  PI.  vol.  3,  p.  i365.  —  Gjnandrie  liesandrie-' 
Jussieu,  famille  des  Morrënes. — Pislîa  foliis  obrorditir 
limbo  coroUs  apice  lingulato,  recurvo.  Lam.  Illiutr.G* 
PI.  733,  f.  t.— Jacq.  Stirp.  Amer.,  p.  a34,  tab.  i^- 
Aubkt,  Guiunc  )  vul.a,p-834. —  Pistia  aqiiatica  rillati: 
foliis  obovatis,  ab  imo  venosis;  floribus  sparsis  ,  foliis  O* 
sldonliiiiis.  Brown.  Jam.  Sag.  —  Koddrf-Pail  palustris,fo(< 
oblongo,  spongioao,  Plum,  Gi;n.  Amer.  p.  3o,  tab.  Jj- 
Kodda-Pail ,  Rheed.  Hort.  Mabib.  i  i ,  p.  63  ,  tab.  3î. 
Sloan.  Calai.  1,  Hist.  1  ,  p.  i5,  tab.  9,  fig.  3.  —  PIul^ 
aqualica.  Riimpb.  Aiiib.  6,  tab.  -jS-  —  Sedum  iDdicum- 


CAUACiiïnES  r.ÉNÉniQUES  OEs  PisTiEs.  Genre  de  planDS 
à  Heurs  incomplètes,  de  la  famille  des  Morrèncs,  q» 
comprend  des  lierbes  aqualitjues  exotiques  à  l'Europei 
dont  les  feuilles  sont  toutes  radic^des  ,  les  lleurs  ix\^ 
laires,  et  solitaires.  Le  caiaLtùic  esscnliel  de  ce  gcnn 
est  d'avoir  :  Une  coiulUi  lubulée ,  imticre  j   élargie 


nftir.  !<'iR\Ti(rrB  Ki,»iTA>Tri. 
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languette}  six  à  huit  anthères  fixées  sur  un  disque  mem- 
braneuxi  une  eaptute  à  une  seule  ioge  dans  le  fond  de 
ta  coroUe.  (Edc.) 

CiEicrtEU  PÂKTIGULIU8.  FeolUes  ipinilenfea ,  épui- 
ses et  )  tùni  cellulaire ,  T^gétuit  k  U  numire  de  1> 
Lentille  d'eaa.  Le  nombre  des  étaminea  varie  depaÎB 
trois  jasqa'l  huit. 

HuToiu  MATiruLiB.  Le  CocUpail  flottant  croit  dana 
lea  eaux  stagnantes ,  dans  les  Indes  et  en  Amérique ,  à 
Sunt-Domingoe  ^  au  Brésil,  etc.  On  en  obterve  des  nusses 
considérables  sur  les  rivières  profondes  et  tranquillea , 
centime  celle  de  l'Esterre  à  Haïti.  C'est  au  milieu  de  ces 
plantes  i  feoilles  presque  perpendicolaires  que  l'on  voit 
se  joaer  les  jakanas,  les  martins-pÊcbeors  et  antres  oi- 
seaux qui  fréquentent  les  rivages  pour  surveiller  leur 
proie. 

C&kActèrbs  PHTBiQnBS.  La  Piitie  est  une  plante  aqua- 
tique ,  d'un  port  agréable ,  qui  étale  k  la  snrfiice  de 
l'eau  une  belle  rosette  de  feuilles  d'environ  un  pied  de 
diamètre,  portées  immédiatement  sur  le  coUet  de  In 
racine,  la  plante  étant  dépourvue  de  tige. 

Ses  radnes  sont  longues  d'environ  un  pied  et  demi , 
garnies  dans  toute  leur  longueur  de  cbevelus  nombreux. 
triè»-fins,  presque  simples.  Les  feuilles  sont  entières, 
larges ,  presque  cunéiformes ,  rétrécies  à  leur  base  ,  ar- 
rondies et  quelquefois  échancréei  à  leur  sommrt, 
épaisses,  un  peu  spongieuses ,  Unngtneuiei  à  leur  base, 
blanchitres  et  pnbescentes  eu  dessous ,  d'un  vert  tendrn 
en  dessus,  très-variablcs  par  leur  grandeur  vt  leur 
nombre. 


(  '64  ) 

lies  0eurs  sont  blanchâtres,  axillaires,  &olîtaîrcs,  un 
peu  pédoDcnl^s;  la  corolle  est  tubulëc,  irrégulière, 
Telne  extérieurement ,  lermiaée  ea  ua  limbe  en  Ud- 
gDSUe  ou  ea  forme  d'oreille  ,  qui  paraii  varier  par  sei 
Ibnnec ,  i  en  juger  d'après  Ica  figures  qu'en  ont  donnéts 
les  auteurs.  Daup  Plumier,  ce  limbe  se  rétrécit  en  tue 
languette  étroite ,  recourbée  (c'est  l'espèce  que  je  décns 
îd)jdans  Rheede,  il  est  élargi  en  forme  d'oreîllc,  échu- 
cré 'et  obtus  au  sommet,  taudis  que,  dans  Jacquin,  ce 
tttftme  limbe  a  son  sommet  entier  aigu.  Ces  formes  sont- 
«Des  des  variétés,  dit  Poiret,  ou  appartiennent-ella 
à  des  espèces  distinctes  ? 

AniLTSE  CBIHIQCE.  On  retire  de  toute  la  plante  aa 
entrait  amer  et  astringent,  mais  très-peu  aromatique. 

PnopRiÉTÉs  MÉTuciflALËs.  Cellc  plante  est  en  grand.,' 
réputation  dans  l'Inde  où  on  l'emploie  comme  anli- 
dysenlériquc  ou  bécliîcjue  eu  lu  combinant  nvvc  le  sucn 
et  la  gomme  pour  faire  cesser  la  toux  convulsive  ou  ci* 
catriser  les  ulcérations  rcccnles  des  poumons,  que  Un 
connaitre  une  liémoplisie  suivie  d'une  expectoration  pu- 
rulente. La  racine  ajoutée  au  Cumîu  provotjue  les  lif- 
jections  alvines ,  arrête  ou  modère  le  ténesme  qui  est  si 
fréquent  et  si  fatigant  aux  colonies.  Ou  emploie  sa  tein- 
ture alcoolique  intérieurement  et  extérieurement  dans 
le  lumbago;  mais  sa  Tenu  principale,  celle  qu'il  n'csi 
pas  permis  de  révocpier  en  doute,  fait  rechercher  h 
Pistic  dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes.  On 
fait,  avec  ses  feuilles  broyées  et  réduites  en  poudre  ,  d« 
bols  employés  dans  les  maladies  vénériennes  ;  la  décoc* 
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tion  de  tonte  la  plante  wit  à  détei^r  les  ulcères  de 


cette  nature. 


MoDB  D'ADMiHisnuLTioa.  Lb  dote  de  cette  plante  est 

'  d'une  pcngnée  pour  deux  pintes  d'eau  qn'on  fait  rédnire 

d'on  tiers  ;  celle  de  la  tânture  alcoolique  d'une  once  ; 

enfin  celle  de  la  pondre ,  d'un  gros  k  un  gros  et  demi. 


KXPUCiTIoa   DE  U  nàSCHI  QCÀTBI  eu*  QVÂnB-TIHOT- 


La  plante  est  réduite  an  tien. 

1 .  Organes  seneU  détachés  de  U  corolle  ;  nx  anthère* 
autour  d'un  disque  membraDeui  et  capsule  uoilocn- 
laire. 

s.  Capsule  coupée  transTenalement  pour,  laisser  voir  les 
graines. 

3.  GnÛDCs. 
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CROTON  A  FEUILLES  DE  GERMANDRÉE. 
(^Détersif.) 


SnoimiiB.  Vulg.  Le  petit  Hanibot — Croton  CluuiuBdriJ0- 
linm ,  folîit  subcardatia  Kmtis  glabria  y  spicù  *TminalihM 
Lan.  — Un.  Monœcie  monadelpliie.  —  Tonmrfort.  Rià- 
noldes.— Jiusieu,  famille  det  Euphorbes.  —  Maoiliot  hî- 
niaUfChamadrifolia.  Flam.  Speo.  ao-Baim.  Amer.  t.  I71, 
t,  t.— Urtica  minor  inen  apieala ,  folio  nbrobmdo  aemUi, 
fructu  tricocco.  Sloan.  Jam.  Hist.  1  ,  p.  ia5 ,  t.  8s  ,  î.  3. 
Rai.  Suppl.  loS.^Tlaelpatlis.  Hem.  Mci.  ig3. 


Cahactéres  GÉnÉniQUES  des  CnOTONS.  Genre  deplnntes 
à  fleurs  incomplètes  ,  de  la  famille  des  Euphorbes  ,  (juî  a 
de  grands  rapports  avec  les  Mcdcciniers  et  les  Riciiiellcs, 
et  qui  comprend  des  herbes,  des  arbrisseaux  et  des  ar- 
bres à  feuilles  ordinairement  alternes ,  et  .i  fleurs  petites 
disposées  en  grappe,  ou  (juelquefoîs  en  panîcule.  Le  ca- 
ractère essentiel  de  ce  genre  est  d'avoir  ;  desjîetirs  mo- 
noïques. Maie.  Calice  cylindrique  h  cinq  dents  ;  corolle 
de  cinq  pétales  ;  dix  ètamines  ou  quinze.  FEMELf-e.  Calice 
polyphylle  ;  corolle  nulle;  trois  il)  les  bifides;  capsules  à 
trois  loges  j  une  semence. 
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Caiactkres  pisTicuusM.  Tigci ,  épis,  fruîu  et  ri- 
cînei  de  conlenr  laque. 

HuTMKB  aiTUKSLis.  Cette  ptaote  charmante  croit 
aux  Antilles,  et  pÉrtÎGoliirenient  à  U  Juutqoe,  à  Haïti, 
dans  les  prés  secs  de  Lêogane.  On  y  tronre  anssi  plu- 
fltears  aatres  espèces  qui  jonissent  des  mêmes  propriétés 
médicinaleB ,  telles  que  :  l'IeCroton  balsamier  on  Petit- 
Baome,  bois  de  Petit-Banme ,  Croton  Baktamfora,  Lin. 
Hicinoides  veréacifoSo  mûtor,  Plnm. ,  on  ^ioumarou, 
tive  Sedian  arboroscens  balsamiferum  foUo  angiutiore 
«ufrâicono,  Vail.  Git.  ;Mîs. ,  p.  198.  Cet  Bii)risseaa, 
qn'on  trouve  commonément  A  la .  Martiniqne ,  se  plntt 
dans  les  lieux  arides  ;  son  écorce  est  reconverte  d'un 
dnvetjaune  rougeàtre.  On  obtient,  par  les  inciflions faites 
an  corps  de  l'arbre,  un  sac  épais,  d'un  jatme  rutilant, 
d'one  odeur  trës-inave,  et  employé  pour  la  gnérison  des 
plaies.  Les  habitans  de  la  Martinique,  dit  Valmont-Bo- 
mare ,  disùUent  cette  plante  avec  l'esprit  de  TÎn,  et  en 
obtiennent  une  liqueur  spintneuse  qu'ils  appellent  ean 
de  menthe.  %",  Le  Croton  à  fenilles  de  cUtaignier  et  k 
tige  herbacée ,  Croton  caslanàfoUum  '(  ^eafypha  aus~ 
tra£i).  Lin.  ;  Ridnoides  americana  casUmeœ  foho, 
Plnm.,  Spec.  ao.  Observé  par  le  P.  Plimiier  k  Haïti ,  au 
quartier  de  Léogane ,  dans  les  lieux  marécageux. 

CiKicrkRBS  varsiQncs.  Le  petit  Croton  n'a  aucun  rap- 
port, dit  M.  de  Lamarck,  avec  le  Tragia  mercurialis, 
ni  avec  YAcalypha  indica,  dont  les. épis,  de  part  et 
d'autre ,  sont  «xillaîres ,  et  auxquelles  piaules ,  fort  dif- 
ierentes  entre  elles,  Linné  cependant  rapporte  les  syno- 
nymes de  Pliunier  et  de    Sloanc,  qui  appartiennent 
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tfrîdeinment  k  la  même.  D'aillears,  ses  fleurs  maies  ijnt  i 
bexTiconpd'éUDuaes,  comme  Plumier  le  dit  posîtÏTeiiial 
duii  H  description  manuscrite,  et  comme  il  en  àaost  i 
la  fi^ue*  non  s  croyons,  continue  M.  de  Lanurck.^  1 
ftûr  ranger  cette  plante  panai  les  espèces  de  Ctoiod. 

Sea  radnes  sont  couleur  de  carmia  j  ea  tige,  de 
eouleor  carminée,  pousse  plusieurs  tiges  meanes,  coo- 
tas,  pins  oa  moins  droites,  rameuses,  fetiillées 
peine  longaea  de  quatre  à  cinq  pouces.  Ses  feoilles  va 
alternes,  on  peu  plus  petites  que  celles  de  la  Gtunund^è 
offidnale,  presque  en  cœur,  crénelées  ou  dentées, f^ 
tiolées  et  d'nn  beau  vert.  Les  épis  sont  menus  ,  tem 
naux,  d'imbeau  rouge  carmin,  et  chargés  de  ileuni 
petites,  qu'on  ue  peut  les  examiner  qu'avec  le  secotf 
d'an  microscope  ou  d'une  bonne  loupe.  Les  fleurs  mib 
qui  occupent  la  partie  supérieure  de  l'épi ,  ont  un  csEk 
pourpré  à  quatre  <livisîons,  et  un  grand  nombre  dé» 
mines  très-blauches;  les  fleurs  femelles,  situées  a  u-deuoe 
des  mâles  sur  le  même  épi ,  ont  un  calice  que  Plunu» 
ne  décrit  point,  mais  qu'il  représente  à  huit  divisiou: 
et  un  ovaire  obrond ,  trigonc,  chargé  de  trois  sljie 
velus,  et  qui  se  change  en  un  fruit  rougcàtre,  velai 
tri  capsul  aire. 

Analyse  chimique.  L'huile  qu'on  retire  des  gni» 
contient  un  principe  acre,  purgatif;  une  huile  insipiJ* 
une  résine  solubln  dans  l'alcool. 


Propriétés  médicisales.  La  dôcocliou  de  ce  Crolon 
ainsi  que  celle  dos  espèces  indiquées  ci-dessus  ,  offre  » 
excelleut  vulnéraire  détersif.  Elle  est  d'un  grand  U5*? 
aux  armées  américaines,  pour  dissiper  les  enflures  o^ 
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matcuscs  des  jambes,  des  cuisses  et  autres  parties,  qui 
se  déclarent  après  des  bivouacs  au  milieu  des  marais  ou 
sur  un  sol  humide.  On  applique  chaudement  le  marc 
de  toute  la  plante  qu'on  recouvre  de  compresses  imbibées 
de  sa  décoction.  La  plante  crue ,  pilée  et  appliquée  sur 
les  vieux  ulcères,  en  consume  les  chairs  fongueuses,  en 
éloigne  et  nettoie  le  putrilage,  et  fait  mourir  les  vers  qui 
s'y  développent. 


EXPLICàTlOS  DE  LA   PLilfCnB  QUATEE  CElffT  QUATRB-VIlfGT" 

ONZE. 


Le  dessin  est  presque  de  grandeur  naturelle. 


1 .  Fleur  mâle  grossie  et  vue  à  la  loupe 
a.  Fleur  femelle,  idem. 
3.  Capsule  trigone  grossie. 
4*  Graine  grossie. 


È^^^é 


jr.ll'HIKR  »KS  IGI'ANKX. 


lUJDBIER  DES  IGUAIVES 


{Détersif.) 


Stnohymie.  Vulg.  Liane  à  crocs  de  chien.  —  Croc  de  cKi« 
des  chasseurs.  —  Ziziplius  iguanca.  —  Lin.  Pcntandric  aw 
nogynie.  —  Jussîeu,  Cl.  i4,  ord.  i3.  Famille  des  Nerpnii 
—  Ziziphus  scandcDs  latiTolia  fruclu  crocco.  Plum.  Mu- 
Ziziphus  aculeis  subgeminatis  ,  foliïsovalis  acuminatÙN 
ratis  nudis,  raccraulis  aiillarifaus.  —  Lamarck.  Jujube  a«» 
ricana  spinosa  loti  arbons  foliis  et  facie,  rruchi  roi 
parvu  dulci.  Commel.  Hort.  i  ,  p.  i4i  ,  t.  yZ.  Raj.  SnpjJ' 
Dcndr.  ,p.  44,   ■'.    1.  — Hhamims  iguancus.   Jacq. 
p.  74  et   Pict.,   p.   4<». —  En   anglais  :  Jujube   tree. 
espagnol  :  Azufayfo. — En   portugais  :  Maceiba  de  A"*- 
figa. 

CAnACTÉiiEb  ci^.RÉniQVES  urs  Ji  JiiuiEns.Gi^Qrc  de  plani' 
à  llcurs  jiolyjtûliiIfJcs ,  de  la  famille  des  IVcrpruns,  qui: 
Ijeaucoiip  de  rapports  nvec  le  Palinre,  et  qui  compreni 
des  arbrisscnus  épineux,  'a  feuilles  simples  et  altornesd 
à  fleurs  situées  dans  les  aisselles  des  feuilles.  Le  ranc- 
lère  essentiel  de  ee  genre  est  d'avoir  :  desjleurs  planti 
en  lilo'dc  ;  un  cniice  quinquefidei  ;  cinrj  pvlales;  cinq  etf 
wines;  un  disqw;  charnu  ;  un  drupe  à  noyau  biloculaif 

CAsAcTéHES  PAUTicuLiEns-  Aiguillons  gcmiucs  et  cn>> 
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lUjUm&R  DES  KtU 


t/itftenii/;  I 


••ne;»».  — JmmoO'  ' 
—•/iitpliui  ■'3Dclri" 

(  eioa  ^iDota  IaIÎ  art:'  I 
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ta  ;  grappes  axiUaires  ,  monoïques  $  feuilles  alternes , 
ifet,  comme  dentées.  Calice  sans  écailla  pélaloldes 
ans  tube.  Les  fleurs  femelles  ont  deux  styles  et  des 
mates  bifides.  Le  nojau  du  fruit  est  nniloculaire. 

liSOuiB  HATuaELLB.  Leseufiuis  et  les  Iguanes,  espèce 
isards  des  Antilles ,  recherchent  et  sont  friands  des 
y  aafranés  de  ce  Jujubier.  Cet  arbrisseau  croit  dans 
^litilles  et  dans  Tlle  de  Curaçao ,  ou  il  est  appelé 
-ftre  des  Iguanes ,  parce  que  les  lésards  iguanes  se 
aputrent  souvent  sur  cet  arbrisseau  à  tiges  souples  et 
■Ipantes ,  qui  s'enlacent  les  unes  dans  les  autres  pour 
vocher  aux  arbres  voisins ,  au  mojen  de  leurs  ai- 
loos  recourbés.  Ces  tiges ,  de  la  grosseur  du  pouce , 
aident,  et  sont  employées  pour  lier  les  barriques. 

kHÂCTÈREs  PHTSiQUEs.  Cet  arbrisscsu ,  plus  singulier 
>nnes  qu'élégant  par  son  feuillage,  est  rampant,  et 
tadant  ligneux  et  souple.  Son  bois  est  blanc  et 
«e  &  faire  des  cercles  de  barrique.  Quand  il  est 
e,  il  est  plein  d'une  moelle  fibreuse  ;  son  éooroeest 
ie  9  nue ,  luisante  ;  ses  branches  sont  longues ,  en 
lag,  garnies  à  chaque  articulation  de  deux  fortes 
es  recourbées  en  bas  et  en  haut ,  ayant  la  forme  de 

t\  d^oiseaux  de  proie,  et  presque  de  nature  cornée, 
milles  sont  alternes ,  ovales  ou  ovales-lancéolées , 
nées ,  dentées  en  scie ,  entières  vers  leur  base , 
es  et  glabres  de  deux  côtés,  et  portées  sur  des  pé« 
m  couru  ;  elles  sont  longues  de  deux  pouces  et  demie, 
îmc  largeur  d'un  pouce  ou  un  peu  plus^  sont  tri- 
es seulement  à  leur  base ,  et  ressemblent  un  peu  k 


■  immr  partie  i»f  ùitui. 
LttiMraaat  pedces,  Cwk  coolcnr  bolncée  on  JM- 
■ittCfCt  JîyxBgi  dxas  les  ■ûwllcs  dca  (nulles  mt^ 
pedles  grappef  que  Toa  (Et  noaoiqne».  On  prétend  uai 
({■'elles  n'ont  point  de  pélales,  et  cjne  leur  frmi  est  m 
dmpe  à  no^n  unïlocnlaire  ^  suis,  dans  les  fruits  qop  1  on 
•  ob«ecT«,  l'ooe  des  <lnu  loges  do  dotsu  a  pa  éat 
tronée ,  cottoae  ceU  arrÏTe  ^aelqaHbû  an  Jmnliwr  da 
Lotopluges  et  i  plasevrs  antres.  Aa  r^Me,  ses  tràii 
■ont  anoiNfis  on  oroïdes ,  jamûtres ,  et  odi  une  pvlft 
douce,  recherchée  des  naturels  et  des  Ignanes.  D  fiewîl 
en  ■qtoidwe,  et  pane  les  frviueB  octobre  et  BOvenbt. 


AsuxTSK  camQcz.  Les  fJntïu  contiennent  mie  polft 
mucoso-socr^,  susceptible  de  donner  de  ralcool  par  h 

fermcntatioD. 


PaopuËitA  xtDicisu^ES.  Od  vante  beanconp  ans  «* 
loDÎes  les  venus  médicinales  de  la  Lâane  à  crocs  de  chieH' 
On  emploie  la  gonime  dore  tt  brunâtre  que  Ton  rcUR 
de  sa  tige  par  iriLisîou  ,  pour  augmenter  la  vcrla  de  I 
décoction  de  sa  racine.  On  prc^rit  cette  décoction  poff 
guérir  la  gocorrhéeel  plusieurs  autres  maladies  lymplu- 
tîcpics.  L'ne  poignée  de  cette  racine,  cl  une  pincée  if 
la  gomme,  bouillies  dans  deux  pintes  dCiu  réduites  ' 
moitié,  fournissent  une  tisane  auti-st'philîlique,  BTcck 
secours  de  ifiquclk*  oii  peut  guérir  en  quinze  jours  li 
gonorrliéc,  s'il  n'y  a  potut  complication  d'un  autre  »înu 
On  j  ajoute  même  dose  de  racine  de  Géaipaïer ,  si  I'^ 
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coulemcDtne  cède  point  à  la  première  méthode  caratire; 
al<a«U  guéri  son  de  vie  Dt  ceruine.  Cette  même  décoction 
aert  à  déterger  les  plaiet  et  le»  ulcères  vénériens. 


BXPUCATIOir  DB  LA  rLUfCKE  QOiTRB  CBBT   QUATRC-VISOT- 
DOVXB. 


Le  destin  eat  presque  de  grandeur  natureUe. 


1 .   Aiguillons  on  crochets  détachés  de  la  lige, 
s.  Fleur  nie  de  face. 
3.  Amande   du  Avjt. 
4-  Genne. 


C  >74) 

CANAMELLES, 
I*  VIOLETTE;  H-  RUBANÉE. 

(^Délersives.  ) 


Stnontihb.  Vulg.  Canne  à  sacre  de  Batavia.  —  Cagn 
Batavia.  —  Saccliarum  violaccum  Kualh.  — -Lia.  Triafléâr 
digjmie.  —  Jassieu,  famille  des  Graminées. — SaccI 
culmo  foliisque  violacea-coloratis ,  paniculâ  effusi,^ 
culis  triandris;  glumîs  (juadrinervii),  dorso  longissïmé  f- 
losis.  Kunlb  iii  Ilumb.  et  Bonpl.  Nov.  Gen.  et  Spec.  i 
lab.  l)3a.— Saccliarum  violaceum.  Tussac.  Flor.  des  Anl.  ■ 
p.  iGo,  lab.  20.  —  En  anglais  :  Sugar,  —  En  espagnol 
Asucar.  — En  purtugais  :  Assucar. 


Cahictèkes  r.ÉNÉRiQi;iia  des  Cahaueli.es.  Genre  it 
plantes  unilobccs ,  de  la  famille  des  Graminées ,  qui  a  de 
grands  rapports  avec  les  Roseaux,  et  qui  comprend  dn 
licrbcs  dont  les  Uema  viennent  en  panîcule  ou  en  cpî 
soyeux  ,  d'un  aspect  tiès-agi  éaiile ,  dont  quelques  espèw 
produisent  du  stuTc.  Le  caractèrt;  essentiel  est  d'avoir' 
Glume  uni/lore  à  deux  valves  entourées  de  duvet  j  baie 
à  deux  valves  sans  aréle. 
Tome  VII.  —  M^'  Livraison. 


MRLLKH  VlOl^KTTK  K1'  KrU.\.VICK. 
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HitTOiftB  HATumcLLC.  La  première  espèce  est  violette  \ 
la  deuxième  mbanée.  Ces  deux  espèces  sont  cultivées 
partout  entre  les  tropiques.  L'espèce  violette  croit  na- 
torellement  dans  le  royaume  du  Mexique  sur  les  mon- 
tagnes de  Cundinamarca. 

CAmACTkaES  physiques.  Très-rapprochée  du  Saccha- 
non  offidnarum,  la  Canamelle  violette  en  dif!%re  par  sa 
oouleur ,  par  ses  épillets  beaucoup  plus  petits ,  plus  for- 
tement ciliés.  Elle  fournit  une  bien  moins  grande  quan- 
tité de  sucre ,  qui  n'est  employé  que  dans  les  guildives 
pour  la  distillation  du  rhum  et  d^  tafia  \  ses  tiges  soot 
purpurines ,  longues  de  sept  è  huit  pieds ,  du  diamètre 
de  deux  pouces^  les  feuilles  planes,  linéaires,  forte- 
ment acuminées,  violeites,  un  peu  denticulées  à  leurs 
bords,  longues  de  deux  ou  trois  pieds  \  la  côte  du  milieu 
très-épaisse ,  canaliculée  en  dedans  \  une  panicule  étalée  \ 
les  rameaux  presque  verticillés,   ramifiés,  rougeâtres;' 
les  épillets  géminés,  Tun  sessile,  l'autre  pédicellé;  les 
valves  du  calice  oblongues,  lancéolées,  glabres,  un  peu 
obtuses,  à  quatre  nervures,  légèrement  ciliées  à  leur 
sommet ,  entourées  à  leur  base  de  poils  blancs  très- 
longs  \  la  valve  de  la  corolle  oblongue ,  lancéolée ,  aiguë, 
de  la  longueur  du  calice.  (Enc.  ) 

La  Canne  rubanée,  au  lieu  d'une  teinte  uniforme,  est 
rayée  longitudinalement  de  violet  et  de  jaune  semblable 
MVi  ton  de  la  Canne  à  sucre. 

Ahaltsb  chimique.  Le  suc  de  ces  Cnnamelles  contienr, 
foomme  Tespècc  officinale,   beaucoup  d'eau,   du  sucre 

15" 
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«MUlfiié,  ^  «ncre  ÎDCTMuffinfck .  ■■  ^9  4v  I 
d«  tiSbmmiae  et  qoelqtm  «eb  :  3  c 
McatcacOde. 


Psonitoe»  ntnasUB*.  Ces 
ttmu  que  b  Canne  i  racre  ;  dUes   omî^i^rBt  k^ 
COBp  de  parties  nutritiresi  elles  sont  de  pl«9  Wbbc» 
iNBles  et  rcUcluDtea ,  rspedoraDtes ,  etc.  Qoclq^  a^ 
dectiM  recommandent  le  ve»on  (jas  de  ces  Caa&o]. 
eoameanpaitaant  apéritir,  capable  d'entraôiner  la  B* 
TÎcr*  de  la  vetiic  ci  de  corHger  l'acriinoaie  de  IlnaK* 
arthritique.  Une  vcrta  pliu  positive  qoe  possède  le  at» 
en  potidre ,  c'est  dp  mondifier  les  ulcères  atoniqnei  if 
manTaÎM  nalare  et   de  faTOriser  lenr  cicatrisa tioo.  Ta 
▼n  dei  eSets  mervcilleDxdetOD  emploi,  dans  les  anibt- 
tance*,  pour  obtenir  ta  gnërisoft  des  plaies  gaagréaeoMk 
l.cs  seotliuiiqurs  se  tronvent  bien  de  son  usage 
(Iam:;  Ic:s  liivi-iurns   dVau  sucrée   font  ntourïr  li 
ridcîft,  Mirlout  ai  l'un  iijoulf;  à  la  colatiire  une  p. 
mur'iHU:  ili:  soudi:  ni  une  cuillerée  à  cife  de  TÏaai 
SMcrr:  ('St  un  très-bon   vermifuge    et    parv 
iis.-igi;  \iToUiti^é,  fi  expulser  les  vers  inlesiiuaux  et  pr 
liculièriment  les  ascarides   lomLricoïdes  (  â   queue  tt 
coiirl»é<  )  i[ui  exercent  de  si  grands  ravages  chez  les  tt 
fans.  (Jn  .sjiit  iiue  le  sucre  est  l'nntidole    spécifique  i 
l'cnqiotsonnenicnt  par  le  veit-de-gris.  Je  le  rt-pèlc  ic 
venant  délire   l'iiisioire  d'un  empoisonnement  par  w* 
oxyde  ,  coiilic    leijiiel  le  médecin  appelé  n'a  fnit  uw!i 
que   de  l-iiIhuip    dt;  sciiuie ,    qui    n'a   pas  eu   le   iuif« 
((uaurait  ol.ii'iui  ie  sucic  ;i  liaute  dose,  soit  en  poiiJrï- 
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EXPLICATION  DE  LA  PULBCHB  QUATtB  CENT  QUATRE-VINGT- 
TREIZE. 


i .  Port  de  la  Canne  violette  de  Batavia  aa  huitième  de 

grandeur  naturelle. 
a.  Tronçon  de  la  même  à  moitié  de  sa  grosseur. 
3.  Port  de  la  Canne  nibanée. 
4«^Tronçon  de  la  même  réduit  à  moitié  de  sa  grosseur. 


C  ■:«  j 


PAUEICE  TÉSICPmcSE. 


(Oâtri»».] 


J 


STxmtnm.  V«l^.  0«dl«  d'Aa^nqae- — Rancx  vesioriit. 
^lÂ.  Hn—Aie  tr^wc. — JMnm,  fanille  dn  Pi^ 

4^i   oantbM   ■i¥T»h,  Be^bfnanû,    rrSnà  ;  Mii 
mCthm.  lin.  H«rt.aif.  i3a.— AcatoM  u»enMM,Ufe 

lanpssimû  ,   pedicnlii  donstu,  Banh.   ii4-  —  Morïs.  Bott 
a,  p.  S9S.  —  Acetosa  resiraria  peregriiui  d  anniia.  Fin- 


CiKACTEiLES  gÉsériqies  des  Patiences.  Genir  ^ 
plantes  à  tleurs  tncumplêus,  de  la  famille  des  Polygo- 
nees,  cjni  a  de  grands  rapporU  awev  1rs  Bheum,  Lin. 
et  qui  comprend  dfs  herbes  Unt  indigènes  tju'exolique 
dont  les  llctir^  =citil  disposées  en  une  paniculc  axillain' 
ou  (crminaie,  el  donl  le  caraclére  essentiel  est  d'avoir 
Un  calice  à  six  divisions:  point  de  corolle:  six élaminei. 
trois  styles  i  une  semence  ailée  presque  trigone. 

Caractères  r*nTici.i.iERs.  Fleurs  hermaphrodites 
f^émiiiées  ;  loulcs  les  ralvulcs  irès-grandes,  tiiembnneo- 


»-.V.v.i*»lf> 
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ses ,  réfléchies  ;  feuilles  sans  divisions  et  longuement 
pétiolées  ;  les  valYules  sont  réticulées  de  rouge.  (  An- 
nuelle.) 

Histoire  vàturblle.  Cette  plante ,  originaire  d*Anié* 
rique ,  est  cultivée  dans  quelques  jardins. 

CARÀCTÈaBs  PHYSIQUES.  Cette  Patience  a  des  tiges 
épaisses ,  succulentes ,  de  deux  pieds  de  haut ,  divisées 
en  plusieurs  branches  garnies  de  feuilles  entières ,  pres- 
que rondes ,  échancrées  en  cœur  à  leur  base  y  quelque- 
fois médiocrement  auriculées  et  supportées  par  de  très* 
longs  pétioles  ;  les  supérieures  sont  plus  étroites,  presque 
lancéolées  et  rétrécies  en  un  long  pétiole  à  leur  base  ) 
les  fleurs  sont  herbacées ,  disposées  presque  deux  i  deux 
et  plus  5  en  épis  lâches  aux  extrémités  des  branches  \  les 
valves  intérieures  du  calice  augmentent  et  se  gonflent 
considérablement  a  mesure  que  le  fruit  mûrit,  et  forment 
autour  de  lui  une  enveloppe  vésiculeuse,  garnie  tout 
autour  de  larges  bordures  membraneuses  et  souvent  re- 
pliées en  dehors ,  nues  et  entières  ;  elles  renferment  une 
semence  triangulaire. 

Aif  ÀLVSE  cHiHiQUE.  Ccttc  Patieucc  a  offert  à  l'analyse  le 
même  résultat  que  la  Patience  ordinaire  qui ,  d'après 
Guibourt ,  a  produit  une  once  d'extrait  par  livre  de  ra- 
cines desséchées  et  coupées  par  tranches,  après  une 
ébullition  de  dix  minutes  dans  six  pintes  d'eau  \  la  même 
quantité  de  racines  infusées  dans  six  pintes  d'eau  bouil- 
lante jusqu'à  son  refroidissement ,  a  donné  une  once  sept 
gros.  En  général,  observe  ce  savant  chimiste,  la  macé- 
ration et  l'infusion  des  substances  végétales  réunissent 
h  l'avantage  de  donner  des  produits  meilleurs,  celui  d'en 
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fonnûr  une  plus  grande  quantité  ;  iU  sont  donc  ^tété- 
rables  m  procédé  de  Ichullhion  ou  décoction.  Celte  Pa- 
tience contient  du  soufre  et  de  l'acido  tariareux. 

PsoPKiâTÉS  MÉmcinALEs.  Il  parait  que  cette  Patience 
jouit  ua  colonies  de  la  même  réputation  que  celle  d'Eu- 
rope, car  on  l'emploie  dans  les  mêmes  maladies.  On  \» 
recommande  surtout  contre  rélépbanliasîs  ,  contre  la 
gale  et  quelques  autres  mnladiea  cutanées.  Elle  parait 
agir  comme  diaphorétique  et  favorise  alors  l'éruption 
da  Tiras  soit  dartreux  soit  psorique.  J'ai  vu  plasieun 
fois  dans  nos  ambulances  des  inQrmicrs  se  servir  de  la 
décoction  de  cette  Patience  pour  le  pansement  des  plaies. 
Geitains  guérisseurs  m'ont  assuré  avoir  rétabli  l'odorat 
chez  des  individus  afibclés  de  chancres  véDériens  h  U 
voûte  palatine ,  en  les  faisant  injecter  avec  le  suc  de  celte 
Fadence ,  tandis  qu'à  l'intérieur  ils  donnaient  au  malade 
lu  nrop  de  salsepareille.  A  quel  moyen  doit-on  en  ce 
cas  attribuer  la  guérîsoii?  Les  femmes  insulaires  qui  ai- 
ment à  donner  leurs  soins  aux  malades  emploient  sou- 
vent contre  la  gale  et  les  dartres  une  pommade  faite 
avec  la  l'oticnce  vésiculeuse  ,  l'érorce  de  FagRricr  (Dnr- 
tricr),  l'huile  de  coco  cl  la  cire.  Toute  la  plante,  étniil 
pilée  et  appliquée  sur  les  ulcères,  les  nettoie  de  leur 
putril.igc. 

EXPLICATION   DE    LA    rX-ANCIlE  QUATIIF,   CEKT   QrATHE-M>GT- 
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QUINQUINA  LUISANT. 
{Détersif.) 


SriromMiB.  Quinqaina  de  montapie.^KinkiDadetinnilai- 
re*. — Cinchona nîtida.  Ruit.  Par.  Flor.  Pér.  vol.  a,p. 5o, 
tab.  191.  — Linaé,  PenUadrit;  monogjnie.— Jiuiien,  fa- 
mille des  Rnbiacéei. — Ciacbona  foliU  oTati*  oitîdit,  pa- 
nicnli  brachiatit ,  corollîs  albo-purpureis ,  limbo  panim 
lurauto.  —  Caicarillo  officinal  ou  Quino  Gno.  Ruiz. — 
Ouliiarea,  en  caraïbe.-^TracbeliDiu  arborcsceui  monta- 
anm ,  tini  facie,  floribiu  coiymborii,  capsolis  miniu  cratsîs. 


ClKACTÉKCS    CËHÉRIQUES    DES    QuiKQUIHAB.    GeQte  dc 

swites  dicotylédones  à  fleurs  compliles,  m  on  opé  talées, 
VbU  âmille  des  Rnbiacées  ,  et  comprenant  des  arbustes 
^■■tiques  à  l'Europe,  dont  le»  feuilles  sont  opposées, 
■■■nies  de  stipules ,  les  fleurs  disposées  la  plupart  en 
***ymbe.  Le  caractère  essentiel  de  ce  genre  est  d'a*oJr  : 
"  calice  turbiné  à  cinq  dents  ;  une  corolle  tubuice  à 
^^  divisions  j  cinq  étamines  insérées  vers  le  milieu  du 
**ej  une  capsule  oblongue ,  «  dcujr  valves  et  deux  loges 
"'^spermes. 


(  ■»>  ) 

CimciÈKEa  PAUTicL'LiEis.  Calicc  pciil  poarpr^:  eo- 
roUe  blanche  en  dedans,  carminée  en  dehors  ;  limbe 
hérisse. 

Histoire  batubelle.  Par  une  prévoyance  ailmirablf 
de  la  nature  en  faveur  des  insulaires  qui  se  troureU 
plosieurs  fois  l'année  sous  rinClueucc  de  Gèvres  perd- 
cieoses,  les  mornes  boisés  des  Âniïlles  recèlent  plo- 
ûeors  espèces  de  Quinquinas  qu'on  peut  citer  ici,  td) 
que:  i°  le  Cinchcna  angustifolia,  très -commun  à  Hailii 
a°  le  Quinquina  n  feuilles  de  laurier,  Trachelium  ai- 
horescens  et  Jlmnalile,  ïaurifoUis  conjugatîs ,  Jlorii» 
racemosis,  seu  corjmbosis ,  alhis;  capsuUs  conicis  m- 
grù }  3"  le  Quinquina  petit,  Tracheliuru  frutescenid 
JhviatUe,persicœfoUo,Jloribus  aïhis  longissûnù,  tîS^ 
cnasiori;  4° '^  Q"i"'Tiûna  faux,  Pseudo-acacia  Jrojj» 
Jblio ,  rotundo  minori  ei  Iucido,Jlonbus  racemosis  vif 
lacets,  etc,  (Poupéi'-Desportcs.) 

Dans  ce  nombre  infini  de  simples,  de  racines, 
Dont  les  propriétés,  dont  les  verlus  divines 
Nous  ramènent  souvent  des  portes  du  trépas. 
Une  l'corcc  csl  produitt-  en  de  lointains  climats. 

DOLARD. 

Le  Quinquina  luisniiL  dont  il  est  ici  question  hald 
les  Andes  et  aulres  monlagnes  froides  et  boisées  ja 
y\ntilles,  où   il  fleurit  en  mai.  juin  cl  juillet. 

La  corolle  bientôt  s'effeuille  ou  se  (lélrit, 

El  l'œil  peut   déjiV  voir  les   prémices   du  fruit. 

Le  Quinquina   luisant,    Cinchona  nilida,   découT* 
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en  1780  par  Ruiz,  n'est  qu'une  variété  du  Cinchonalan'* 
ceoUua. 

Càracteebs  physiques.  Ce  Quinquina  s'élève  assez 
haut  \  il  a  plusieurs  troncs,  et  est  quelquefois  solitaire  \ 
les  troncs  sont  ou  droits  ou  divergeas,  ronds  ou  en  forme 
de  colonne  \  Técorc^  en  est  glabre ,  d'un  brun  noirâtre , 
souvent  varié  de  gris  \  le  bois  en  est  d'un  jaune  fauve  , 
d'une  saveur  très-araère,  d'une  acidité  désagréable^  les 
vieux  rameaux  sont  ronds ,   épais ,  scabrcs ,  d'un  fauve 
noir,  varié  de  couleur  cendrée-,  les  plus  jeunes  sont 
jaunes  et  quadrangulaires ;  les  feuilles  sont  opposées, 
ovales-lancéolées,  très-entières,  blanchâtres,  planes,  i 
bords  roulés  près  de  leur  base  et  garnies  dessous  de 
nervures  pourpres  \  les  pétioles  sont  larges ,  creusés  en* 
dessus  et  pourprés  \  les  stipules  sont  placées  entre  les 
feuilles  au-dessus  des  aisselles,  oblongues,  obtuses,  ca- 
duques ^  rouges  en  dedans ,  réfléchies  à  leurs  bords  \  les 
panicules  de  fleurs  sont  terminales,  composées,  sous- 
rameuses  ,  rougeâtres  ;  les  pédoncules  sont  branchus  , 
tétragones ,  portant  plusieurs   fleurs  dont  le  pédicelle    « 
est  très-court ,  et  pourvus  de  bractées  subulées  \  le  calice 
est  petit  et  de  couleur  pourpre  -,  la  corolle  est  blanche 
en  dedans ,  d'un  beau  pourpre  en  dehors ,  à  peine  de  la 
longueur  d'un  demi-pouce  \  le  limbe  est  légèrement  hé- 
rissé \  la  capsule  est  oblongue,  étroite,  rougcàtre ,  à  dix 
stries  \  les  semences  sont  ovales ,  jaunes ,  garnies  d'une 
membrane  oblongue ,  d'un  rouge  p&le. 

Analyse  chimique.  On  trouve  dans  Técorce  et  les 
racines  de  ce  Quinquina  une  résine  amère ,  une  matière 
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colorante ,  de  Tamidon ,  de  l'acide  gallique ,  du  tannin 
qui  verdit  le  fer,  et  de  Tadipocire. 

Qu'il  me  soit  permis  de  signaler  ici  une  sophistica- 
tion qu^on  pratique  en  Europe  à  Tégard  des  Quinquinas. 
Le  gris  et  le  jaune  (Journ.  de  Ph. ,  août  i8aa}  se  so- 
phistiquent pour  en  extraire  la  quinine  en  le  mettant 
macérer  pendant  huit  heures  dans  de  l'acide  hydro-chlo- 
rique  étendu  d'eau ^  on  fait  bouillir ,  on  le  coule,  on 
renouvelle  l'eau  acidulée  et  l'on  répète  la  décoction.  On 
réunit  les  liquides  passés  et  on  les  précipite  par  le  lait 
de  chaux  ^  alors  on  procède  par  Talcool  de  fécale  \  on 
obtient  pour  cent  livres  de  quina  jaune,  trente  onces 
de  quinine  qu^on  réduit  en  sulfate. 

Le  quina  retiré  de  la  chaudière ,  on  le  lave  à  quatre 
reprises  avec  de  l'eau  et  on  le  passe  dans  une  eau  alca- 
lisée  avec  l'ammoniaque  ^  alors  on  le  fait  sécher  et  on  le 
ressasse  dans  un  tonneau  avec  de  la  poudre  de  quina, 
puis  ou  le  revend  privé  de  sa  quinine  !  !  On  falsifie  non- 
seulcroent  les  Quinquinas,  mais  encore  leurs  produits; 
on  donne  comme  quinine  un  mélange  de  magnésie  et  de 
cette  base  ;  on  donne  comme  sulfate  de  cette  base  le 
sulfate  de  quinine  mélangé  d'un  sulfate  de  chaux  cris- 
tallisé en  petites  aiguilles  :  il  est  facile  de  reconnaître 
ces  falsifications  ;  l'alcool  dissout  la  quinine  et  le  sul- 
fate de  quinine ,  mais  il  ne  dissout  ni  le  sulfate  de 
chaux  ni  la  magnésie. 

Propriétés  méoicinàles.  Le  Quinquina  luisant  a 
toutes  les  propriétés  de  ses  congénères ,  il  est  anti-sep- 
tique  et  propre  à  combattre  la  gangrène  et  la  pourriture 
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d'hôpital  ^  anti-fëbrile ,  tonique,  astringent,  stomachique, 
et  provoque  la  suppuration.  , 


EXPLIGATIOll   UE  LA  PLAlfCHB  QUATRE  GEHT  QUATRB-TIZIGT- 

QinifZB, 


Le  dessin  est  presque  de  grandeur  naturelle. 


i .  Fleur  grossie. 

2.  Étamine. 

3.  Ovaires  et  pistil. 

4.  Fruit. 

5.  Graines. 


BATIS  MARITIME. 


iDélersif.) 


n 


^TMONTHiB.  Volg.  Soude  des  Antilles.  —  Bâti: 

Lin.  Diotcie  tëtrandrie.  —  Juasieu,  Plantes  d'ua  siëgr  î^ 

certain.  — fiatii.  Jacq.  Amer.  361,  lab.  4»,  f.  4. Bià 

maritima  erecta  ramosa,  folila  succulentis  subcvltadriÀ 
Brown.  Jam.SSâ.  —  Kali  frutîcosmn  conîrenim  ,  Ûomiii*, 
Sloan.  Jam.  5o.  Hist.  1 ,  p.   i44- 


Cahactères  génériques  des  Bâtis.  Genre  de  planli- 
d'un  sîégo  incertain  qui  se  trouve  au  Loid  de  la  ma 
ou  dans  les  salines  ;  ayant  des  Heurs  niâtes  cl  des  tleuT 
femelles  sur  des  individus  dirTérens,  Fleur  mâle  :  clwlD" 
imbriqué  sur  quatre  rangs;  rnlicenul;  corolle  Dullf 
Fleur  fcmeile  :  eliaton  ovale  ;  iiivolucre  dipliyllc  ;  calic 
nul;  corolle  nulle,  stigmate  â  deux  lobes  ,  sessile;  baifi 
réunies  à  quatre  spermes. 


CaHACTÈRES  PARTICULIERS. 
H.STOCnr.     NATtRLLLE.     Cet 

raaique  et  nuN  Anlilles,  diiti! 
de  la  mer.  Toutes  ses  parties 
SCS  fleurs  jaunissent  eti  luùri 


s  lui  en  connais  pas. 

jiisseau  croit  k  la  Ji- 
ticux  salins  et  voisin 
une  saveur  très-salêc; 


\>] 
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CÂRACTkRES  PANIQUES.  Le  Baiis  est  un  petit  arbris- 
îcau  d'Amérique  qui  parait  avoir  des  rapports  avec  le 
Frophis,  et  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  quatre  pieds; 
les  tiges  sont  cylindriques  y  cendrées,  cassantes ,  très-ra- 
meuses ,  diffuses  et  inclinées  ou  couchées  -,  les  jeunes 
rameaux  sont  droits  j  verts,  tétragones ,  munis  de  quatre 
niions  et  opposés  ;  ses  feuilles  sont  oblongues  y  pointues , 
plus  épaisses  dans  leur  partie  supérieure,  amincies  in- 
sensiblement vers  leur  base,  charnues,  et  succulentes  , 
comme  celles  de  certaines  espèces  de  Soudes ,  convexes 
lar  leur  dos  et  un  peu  aplaties  en  dessus  ;  elles  sont  ses- 
ttles ,  opposées ,  nombreuses  et  à  peine  longues  d'un 
pouce  ;  les  fleurs  sont  incomplètes,  dioïques,  fort  petites, 
et  viennent  sur  des  chatons  axillaires  soutenus  par  des 
pédoncules  très-courts. 

Les  fleurs  mâles  sont  disposées  sur  des  chatons  pyra- 
midaux^ cmbriqués  d'écailles  situées  sur  quatre  faces 
distinctes-,  chaque  écaille  recouvre  une  fleur  dépourvue 
de  calice  et  de  corolle  et  qui  consiste  en  quatre  éta- 
aines,  dont  les  filamens,  un  peu  plus  longs  que  Técaille 
qui  leur  sert  de  calice  ,  soutiennent  des  anthères 
oblongues. 

Les  fleurs  femelles  viennent  sur  des  chatons  ovales , 
charnus  et  à  involucre  dîphylle  ;  elles  n'ont  ni  calice 
ni  corolle  ,  et  consistent  chacune  en  un  ovaire  ovale  ou 
létragone ,  adné  ou  cohérent  au  chaton ,  surmonté  d'u4 
stigmate  sessile,  velu  et  à  deux  lobes. 

Les  fruits  sont  des  baies  uniloculaires ,  ramassées  ou 
réunies  en  un  corps  oblong  et  obtos  ;  chaque  baie  ren» 
terme  quatre  semences  triangulaires  et  pointues. 
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ANALYSE  CHIMIQUE.  Toute  la  planle  est  saline ,  acre 
et  piquante  -,  le  sel  qu^elle  produit  par  rincinëration 
est  caustique  et  fait  effervescence  avec  les  acides* 

Propriétés  médicinales.  Le  Bâtis  a  toutes  les  pro- 
priétés de  la  Soude  ^  pour  en  retirer  le  sel ,  on  le  &it 
sécher  et  brûler  dans  de  grands  trous  pratiqués  en  terre 
à  cet  effet.  Les  cendres  s'y  calcinent  et  forment  une 
masse  grise  qu'on  appelle  Soude  \  on  Temploie  pour  fidre 
le  verre  et  le  savon  et  pour  nettoyer  le  linge  ;  quoique 
plusieurs  s'en  servent  comme  apéritive  et  diurétique, 
et  propre  à  débarrasser  les  reins  et  la  vessie  des  graviers, 
ou  des  glaires ,  néanmoins  je  conseille  de  n'en  point 
faire  usage  à  Fintérieur  et  de  réserver  les  propriétés  de 
cette  plante  pour  le  pansement  des  ulcères  atoniques  et 
la  composition  des  lotions  anti-psoriques.  Ce  sel  est  tel- 
lement caustique  qu  il  excorie  la  peau  si  on  le  met  en 
contact  immédiat  avec  elle  pendant  un  certain  temps  ; 
la  plante  en  nature ,  et  avant  d'avoir  rapproché ,  par 
rincinération,  ses  particules  salines,  offre  moins  d'incon- 
véniens  dans  sou  administration,  et  c'est  en  cet  état  que 
je  Tai  employée  en  lotions  détersives  pour  les  panse- 
mens  des  ambulances. 


EXPLICATION    DE  LA  PLANCHE   QUATRE  CENT  QUATRE^VUrCf* 

SEIZE. 


La  plante  est  réduite  à  moitié. 


t.  Ovaire  entouré  des  étamines. 


i, 


DIX-NEUVIÈME  CLASSE. 


DES    VEGETAUX    QU^ON    PBOT    DIRIGEE    8P£ciAUHXNT 
SUR  LES  PROPRIETES  VITALES  DU  STSTàm  DERMOIDE 

considrr£  coiaiE  organe  sehsiele. 


Pkfiles  dites  D^tbasivis  f  fayoîr 


i^  Épûptitiqvcs  rnbéBantcs. 
9*  ÉpUpaitiqpies  Tétictates. 


* 

SOMMAIRE. 


JLlB  mot  Épispastiquê  vieat  du  verbe  grec  Epispao^  j*a|- 
tire,  )e  tire  au-desftus.  Ces  mëdicamens  sont  destinés'i 
prodnire  une  irritation  sur  l'eulroit  de  la  peau  où  ils 
sont  appliques  \  ces  moyens  sont  toujours  plus  prctfnpts 
dans  leurs  effets  qu'une  médication  interne  appropriée 
mu  même  cas.  Un  médecin  instruit  et  prudent ,  i  l'aide 
de  ce  moyen  énergique  y  peut ,  en  quelques  momens , 
imprimer  aux  filets  nerveux  et  aux  vaisseaux  capillaires, 
Tome  VIL —  laS'  LivmUon.  16 
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un  mouvement  organique  salutaire,  et  sauver  la  vie  du 
malade. 

Les  Épispastiques  agissent  de  deux  msinières  :  i»  en 
rougissant  la  peau  dont  ils  augmentent  la  vitalité ,  ce 
qui  les  fait  appeler  Rubéfions  i  a^  en  excitant  le  derme 
à  un  plus  haut  degré  et  jusqu'à  occasioner  des  am- 
poules y  ce  qui  les  fait  nommer  f^e^icon^.  Liés  Riibéfiâns 
différent  des  Vésicans  en  ce  qu'étant  appliqués  mv  Ter- 
gane  cutané ,  ils  en  déterminent  seulement  RnÂàrniha- 
tion  \  tandis  que  les  Vésicans,  étant  appliqués  sur  le  même 
organe ,  soulèvent  Fépiderme  et  attirent  en  cette  partie 
une  sérosité  soua.  la  forme,  d'une. ou  de  plusieurs  am- 
poules. 

Les  Rubéfians  sont  «piploy(és  de  préférence  lorsqu'il 
ne  s'agit  que  de  réveiller  les  fonctions  engourdies  de  la 
peau  comme  dans  Thydropisie,  dans  les  exanthèmes 
chroniques  et  languissans ,  la  gale ,  les  dartres ,  etc.  Ils 
excitent  seulement  la  partie  malade  de  la  peau  avec  la- 
quelle on  les  met  en  contact ,  sans  .beaucoup  enflammer 
les  parties  saines. 

Les  Vésicans  au  contraire  ont  pour  fonctions  celles  de 
provoquer  une  vive  inflammation  sur  la  peau  saine ,  et, 
si  Ton  veut  en  prolonger  le  séjour,  ils  y  attirent. une 
sérosité  abondante  destinée  à  prévenir  les  métastases  on 
&  y  remédier  \  ils  agissent  alors  comme  dérivatifs,  stimo* 
lent  d'abord  la  sensibilité  émoussée ,  augmentent  la  cha- 
leur ,'  réveillent  les  forces  et  sont  convenables  dans  le 
troisième  degré  des  fièvres  de  mauvais  caractère  ;  pnis 
déterminant  un  écoulement  critique ,  ils  détournent  les 
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congestions  dont  le  cerveau ,  ou  le  poumon ,   ou  tout 
autre  organe ,  était  menacé. 

Les  plantes  épispasUqucs»  sous  quelque  Forme  qu^on  les 
emploie,  étant  toujours  excitantes,  conviennent  ^ns 
les  fièvres  lentes  accompagnées  de  prostration  de  forces, 
et  toutes  les  fois  qu^il  est  besoin  de  donner  un  mouve- 
ment plus  vif  à  la  circulation.  Par  suite  de  ce  môme 
raisonnemcut ,  elles  ne  peuvent  convenir  â  un  sujet  ro* 
buste ,  pléthorique ,  disposé  à  Téréthisme ,  dont  le  pouls 
est  dur ,  tendu ,  car  elles  exaspèrent  tous  les  s;^pt6mes 
d^irritation,  augmentent  Tagitation,  la  fièvre,  la  soif,  pro- 
voquent le  délire ,  quelquefois  des  convulsions  et  même 
le  soubresaut  des  tendons,  etc.  \  comme  nous  l'enseigne 
Baglivi  ^  alors  les  Épispastiques  ne  se  bornent  pas  a  une 
impression  locale ,  ils  attaquent  tous  les  systèmes.  On 
voit ,  d'après  cela ,  que  Tapplication  d'un  vésicatoire  n'est 
point  une  chose  indifférente  ,  et  qu'il  faut  tout  le  jnge^ 
ment  et  toute  la  sagacité  du  médecin  pour  a|iprécier 
les  cas  dans  lesquels  il  est  avantageux  ou  nuisible  do 
les  prescrire. 

Partant  de  ce  principe ,  l'action  locale  ou  générale  des 
Épispastiques  sert  à  remplir  des  indications  différentes  ^ 
comme  topique  local ,  les  Epispastiques  servent  à  dé- 
tourner un  mouvement  fluxionoaire  qui  pourrait  de- 
venir fatal  ;  à  déplacer  une  congestion  formée  sur  un 
▼iscère  essentiel  k  la  vie  ,  et  à  la  porter  à  la  périphérie 
de  la  peau  où  elle  offre  moins  de  danger.  Comme  agent 
général,  on  peut,  par  leur  application  opportune  «  rer 
monter  l'action  du  fluide  vital ,  donner  h  tous  les  sys- 
tèmes une  excitation  favorable  et  rétablir  la  marche  ir- 
régulière de  la  circulation. 

16" 
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Gb  ne  doit  pas  les  employer  dans  les  fièvres  ioflaoH 
matoires  et  bilieuses,  ni  an  début  des  fièvres  mÈcjaam* 
ses,  adjnamiques ,  ataxiques  et  autres  affections  fébriles 
accompagnées  de  chaleur  et  d'éréthisme  :  cette  méprise 
entraînerait  des  accidens  tels  que  sécheresse  de  la  kn- 
gue  j  son  état  fuligineux ,  le  délire ,  etc. 

Ces  topiques  an  contraire  sont  d'une  utilité  nmrqaée 
dans  le  troisième  degré  des  fièvres  adynamiqnes  ( âpotfÊt 
de  la  prostration  des  forces),  si  le  pouls  devient  faible  tt 
mon  et  si  Tôrganlsme  devient  languissant.  On  emploie 
lé  pliis  souvent  dans  ce  cas  les  Épispastiques  mbéfisns 
que  Ton  promène  sûr  les  cuisses ,  les  bras ,  lé  dos  et 
sur  toute  la  surface  du  corps ,  en  les  changeant  souvent 
de  place,  pour  renouveler  l'influence  de  leur  action 
générale. 

Dans  les  fièvres  ataxiques ,  dit  le  docteur  Barbier,  les 
vésicatoires  sont  utiles  par  leur  double  action  \  ils  ser- 
vent i  prévenir  les  congestions ,  mais  ils  doivent  être 
appliqués  dès  le  premier  symptôme  coufirmatif ,  et  aux 
jambes  afin  d'entretenir  leur  suppuration  qui  stimule 
tout  le  système. 

Dans  les  maladies  éruptives,  telles  que  la  variole  «  la 
rougeole 9  la  scarlatine,  Térysipèle ,  etc. ,  les  Éj^spas- 
tiques  rubéfians  conviennent  pour  exciter  la  circulàtîoD 
et  provoquer  une  éruption  tardive ,  quand  le  malade  est 
trop  fSùble  ;  leur  succès  est  bien  plus  apprécié  si  Férup- 
tion  disparaissait  ;  c'est  alors  qu'après  les  évacuatîoQS 
convenables ,  ils  offrent  de  précieux  secours  par  l'impres- 
sion locale  qu'ils  déterminent  à  la  peau  où  ils  rappel- 
lent l'éruption  vagabonde.  On  associe  aux  vésicatoires 
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des  fiioâpBmes  sons  la  plante  des  pieds ,  et  Ton  oint  les 
parties  aflfoctées  avec  mi  Uniment  volatil. 

Les  Épispastiques  conviennent  dans  les  phlegmasies 
des  membranes  muqueuses ,  mais  après  avoir  désempli 
les  vaisseaux  par  la  saignée ,  sous  peine  d^augmenter 
Kntensité  de  l'inflammation.  Les  Épispastiques  offrent  des 
agens  préciecuE  contre  les  catarrhes  chroniques ,  quand 
bien  même  cette  aflcclion  serait  compliquëe  d'adjnamie  ; 
on  les  met  alors ,  comme  dérivatifs ,  aux  bras ,  aux  jam  • 
bes ,  aux  cuisses  ;  leur  action  stimulante  favorise  Tex- 
pectoration  ou  les  excrétions  de  la  vessie.  On  les  ap-* 
plique  i  la  nuque ,  â  la  tempe  y  derrière  les  oreilles  dans 
les  ophtalmies ,  les  douleurs  d'oreilles  et  de  dents. 

Bs  sont  d'une  utilité  bien  reconnue  dans  Tsagiae , 
pMrleméme  mode  d'action  :  ainsi  des  rubéflans,  no  Uni- 
WÊenl  volatil ,  un  cataplasme  émoUient  saupoudré  da  can- 
ddNÎdes  en  poudre  et  placé  autour  du  cou ,  offirmt  les 
Bieilleurs  révulsifs,  et  procurent  un  prompt  soulage-, 
ment.  Si  l'afTéction  est  interne,  on  ajoute  aux  premiers 
dks  vésicatoires  au  milieu  des  épaules  et  aux  extné- 
DHtés. 

Cette  même  application  sur  la  partie  douloureuse  de 
l'iabdomen  soulage  dans  les  diarrhées  rebeUes  et  dimi- 
nae  les  évacuations  :  le  docteur  Barbier  assure  avoir  eu 
toajoars  â  se  louer  de  ce  moyen. 

Dans  la  phiegmasie  des  membranes  séreuses ,  dans  la 
phrénésie ,  rapjdication  d'un  vésicatoire  aux  jambes  est 
iiiilispensid>le  comme  révulsif,  mais  surtout  après  les 
saignées ,  où  le  cas  deviendrait  mortel  9  Taction  des  E^is- 
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pasiiqnes  devant  accélérer  la  circulation.  L*applicctkNi 
d  un  vésicatoirc  sur  la  tète  a  été  conseillée  {MÏr  Dearat 
après  une  ,chute ,  ou  une  forte  contusion  y  dans  Pinten- 
tion  de  prj^venir  la  congestion  cérébrale  9  d'après  ce 
principe  fondamental  :  ubi  dahr^  îbî  affluxus. 

Les  Epispastiques  mis  en  usage  dans  la  pleurëaie  «or 
le  point  douloureux,  et  toujours  après  le»  saignées, 
troublent  le  travail  fluxionnaire  de  la  plèvre  9  et  pro- 
curent un  soulagement  sensible.  S'ily  y  a  compBcatioB 
de  fièvre  adynamique ,  on  les  met  aux  cuisses,  aux  jambes 
où  ils  agissent  comme  excitans. 

Ils  rendent  les  mêmes  services  dans  la  péritomie  ,  la 
gastrite ,  la  péricardite ,  a  dit  Corvisard ,  en  les  appli- 
quant sur  le  lieu  qui  correspond  au  siège  de  Tinflanmia- 
tion.  Dans  la  péripneumonie  accompagnée  d'oppression, 
d'expectoration  difficile ,  d'un  pouls  mou  et  faible ,  SioU 
en  recommande  l'application  aux  cuisses  et  aux  jambes 
comme  devant  procurer  un  secours  prompt  et  efficace ^ 
mais  on  doit  particulièrement  les  employer  comme  ru- 
béfians  et  les  renouveler,  et  toujours  après  les  sai- 
gnées, car,  sans  cette  précaution  indispensable,  la  fièvre 
se  rallume ,  rexpecloration  devient  impossible ,  la  dysp- 
née augmente,  et  le  malade  est  en  danger.  On  met 
aussi  des  vésicatoires  sur  la  poitrine  et  entre  les  deux 
épaules  si  Ie|  sujet  est  robuste  ,  sanguin,  et  si  l'on  sup- 
pose que  l'organe  pulmonaire  ait  été  fatigué. 

Souvent ,  dans  les  allcctious  rhumatismales ,  le  soula- 
gement a  lieu  dos  le  début  de  l'action  du  vésicaloire  et 
diminue  par  sa  vertu  dérivativc  Tirritalion  portée  sur  les 
muscles  et  les  aponévroses. 
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Dans  les  cas  imprévus  où  la  goutte  quitte  les  articu- 
lations pour  se  porter  aux  viscères ,  on  a  de  suite  recours 
nux.Épispastiques  a&n  de  la  rappeler  au^'extjrémités.Des 
sinapismes  sous  les  pieds ,  ou  Tail  et  le  safran  écrasés 
produisent  en  peu  d'instans  la  révulsion  salutaire.  Ces 
moyens  conviennent  dans  les  Artrodysies  lors^pie  Tin* 
térieur  de  larticulation  est  irrité. 

On  emploie  encore  les  plantes  éfûspas tiques  au  début 
des  phthisies  pulmonaires ,  dans  le  prurigo  ,  dans  des 
éruptions  chroniques  répercutées,  telles  que  dartres» 
gale ,  teigne  ,  suintement  de  la  peau  ;  quelquefois  dans 
les  hémoptysies  ,  comme  révulsives  ,  et  pourvu  que  leur 
action  ne  soit  que  locale  et  qu'elle  ne  provoque  p^s 
une  réaction  vasculaire. 

On  les  applique  aux  cuisses  dans  les  aménorrhées  pas- 
sives ,  dans  Tintcntion  d'agir  sur  le  système  utérin  , 
d'exciter  sa  vitalité  et  de  provoquer  cet  état  d'orgasme 
qui  produit  le  flux  mensuel. 

Dans  les  névroses ,  les  Épispastiqucs  préviennent  ou 
dissipent  les  spasmes  par  leur  action  révulsive^  ils  sont 
utiles  dans  les  vomissemens  spasniodiqucs ,  et  contre  les 
cardialgies.  Darwin  et  Barthez  ont  obtenu  des  succès 
merveilleux,  dans  des  cas  désespérés,  de  leur  application 
entre  les  deux  épaules  ou  sur  la  région  épigastrique. 

Souvent  un  vcsicatoire  à  la  nuque,  au  genou,  a  suffi 
pour  guérir  des  céphalalgies  et  des  vertiges,  des  op- 
pressions spasmodiques ,  un  hocquet  prolongé ,  des  coli- 
ques spasmodiqucs  et  venteuses  ^  dans  ce  cas  on  les  ad- 
ministre comme  rubéfians,  c^est-à-dire  volans. 


Ptacés  auT  tcmp<?9,  dorri^e  les  oreilles,  à  U  nvjÊt, 
ils  stimulent  l'appareil  de  la  vision  et  l'organe  anditit, 
et  reméifient  à  l'affitiblissement  de  la  vae  et  de  l'ooie. 

lia  oflrent  de  prompta  secours  dans  les  oévral^es  a 
les  apptitpuot  sur  le  trajet  du  nerf  qui  cause  la  4I011- 
leur ,  ou  le  plus  près  possible.  Ils  sont  précieux ,  apià 
les  évacuations  convenables  ,  dans  l'apoplexie,  lesafièc- 
lions  comateuses  cl  les  paralpics  partiel  les  et  génénln. 
On  les  met  aux  jambes,  aux  cuisses,  en  leur  associmi 
an  cataplasme  de  moutarde  sous  les  pieds.  Us  agissenl 
comme  révulsifs,  cl  dégagent  le  cerveau  par  leur  pro- 
priété attractive  ;  quelquefois  on  les  applique  ,  dans  ce 
cas,  à  la  nuque. 
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FLÉCHIÈRE  OBTUSE. 


{Êpispastique  rubéfiante.) 


STifomnoB.  Vulg.  Renoncule  des  SaTanet.— Renoncule  ea- 
giltée.  — Sagittaria  obtusa,  foliis  ovatis,  rotandato-obiotisi 
sagittatis;  lobis  oblongUy  acuminatiS|  rectii;  scapo  nm- 
plici.  Wild.  Spec.  Plant.  4»  p-  409. —  Molbenb.  in  litt.— 
Ranunculus  palustris  folio  obtuso.  D*  —  Ranunculus  aqpa- 
ticus  sagittae  folio  breviori.  Plom*  vol.  4»  P^*  119.— lin* 
Monoecie  polyandrie.  — Juasieui  &mille  des  Joncs;  Mératy 
Alismacées. 


CARACTkRBs  GÉNtaïQUBs  DBS  FutcHikacs.  Genre  de 
plantes  unilobëes  de  la  famille  des  Joncs,  qui  a  des  rap- 
ports avec  les  Flùteanx ,  et  qui  comprend  des  herbes 
aquatiques,  dont  les  feuilles,  dans  quelques  espèces, 
sont  sagittées  ou  en  fer  de  flèche ,  et  dont  les  fleurs  sont 
vertidllées  par  étages.  Le  caractère  essentiel  de  ce 
genre  est  d'avoir  :  Fleurs  monoUques  (malbs);  caSce  à 
six  iB^isions  profondes ,  les  trois  intérieures  en  forme  de 
pétales  ,*  étamines  très-nombreuses.  Fuuas  wrnmEUMB  : 
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manvaise  nature  ;  mais  c'est  un  des  plus  puisaau  rend- 
sXs  qu'on  puisse  employer  contre  la  seiatiqoe ,  le  ium- 
bago ,  les  faémîoranies  chroniques  et  les  doulean  un- 
ciennes  et  rebelles ,  et  même  en  épicarpe  contre  oectai- 
nés  -fièvres  intermittentes  tenaces.  Dans  les  odontalgies 
produites  par  une  transpiration  interceptée,  les  insu- 
laires recommandent  Tapplication  de  quelque  partie 
de  la  plante  sur  la  phalange  annulaire  de  ia  meiii  du 
côte  affecté.  Il  s'élève  en  trois  heures  une  ampoule  j  et 
le  mal  de  dents  a  disparu. 


BXPLICATIOir  DE  LA  PLAirCBB  QUATRE  CEHT  QUATRE-VINGT- 

niX-SEPT. 


Le  dessin  est  réduit  à  moitié. 


1  •  Tige  radicale. 

a.  Feaille  au  irait  de  grandeur  naturelle. 
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FLÉCHIÈRE  A  FEUILLES  DE  PLÂI«TAIN. 


{Èpispastique  rubéfiante.) 


STHOHTifiB.  Vulg.  Renoncul*  aqoatique. --^  Sigitttfiâ  kmd- 
folia.  — Lin.  Monoeeie  polyandrie. -—Jiumii)  iunOkdM 
Joncs.— -SttgitUria  folib  lanceolatis  oTatis*— -Lia.  AaioBn. 
Acad.  5|  p.  409.  Jaoq.  Amer.  p.  a48.-->IUnanciiliiaaq[iia- 
ticus,  plantaginÎB  folio  y  flore  albo ,  calice  porpureo*  PbuD. 
Spec.  7yTouni.  aga.  —  Bonn.  Amer.y  t.  ii6|  f.  i. — Sa- 
gîttaria  foliU  maximis  «implicibns  oblongts  utrinqne  pro- 
ductis;  ramoUs  verticillatis ,  caude  glabro.  Brown.  Jani. 
345. 


Caractères  cÉniaiQuas  des  FuiSchieeis.  Fjlbuas  mâ- 
les :  caUce  triphylle;  corolle  de  trois  pétales  ;  presque 
tfingt-quatre filets.  Fleurs  fembixbs  :  calice  triphy lie ^  co- 
rolle de  trois  pétales^  beaucoup  de  pistils ,-  beaucoup  de 
semences  nues  (  capsule  utriculaire  ,  demi-lunée). 

Caractères  particuliers.  Feuilles  lancéolées  orales. 

Histoire  naturelle.  On  trouve  cette  jolie  plante  aux 
Antilles  >  particulièrement  â  la  Jamaïque  y  dans  File  de 
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Cuba ,  et  à  Haïti  au  milieu  des  eaux  stagnantes.  On  Toit 
pendant  une  grande  partie  de'  Tannée  ses  épis  terminânx 
de  fleurs  (où  la  blancheur  éblouissante  de  ses  trois  pétales 
arrondis  rivalise  avec  rincarnat  du  calice  )  étaler  set 
grâces ,  et  faire  Tornement  naturel  des  savanes  et  des 
rivières  tranquilles  et  limpides.  Les  oiseaux  d'eau  liment 
â  se  poser  sur  ses  tiges ,  et  à  s'y  balancer.  C*est  de-li  que 
les  martins-pècheurs  guettent  le  poisson  qui  doit  leur 
servir  de  nourriture. 

• 

CAKACTÈaBs  PHYSIQUES.  Ccttc  Fléchière  élégante  est 
grande ,  glabre  dans  toutes  ses  parties ,  et  bien  distin- 
guée des  autres  par  la  forme  de  ses  feuille#.  Elles  sont 
ovales-lancéolées,  entières,  pointues  auii: deux.  Ixmts, 
d^tmleau  vert ,  lisses ,  coriaces,  et  portées  sur  des  pé- 
tioles fof t  longs.  Ces  feuilles ,  en  y-  comprenant  leur 
pétiole  ,  ont  au  moins  dieux  pieds  de  longueur.  La  tige 
est  enbore  plus  grande  ([ue  les  feuillûà.  Elle  a  dans  ss 
partie  supérieure  .six  verticilles  ou  davantage^  à  rayons 
ternes  et  uniflorcs ,  excepté  ceux  du  verticille  inférieur, 
qui ,  allongés  en  rameaux  ,  sont  chargés  eux-mêmes  de 
plusieurs  autres  verticilles. 

Il  résulte  de  cette  disposition,  de  rayons ,  ou  pédon- 
cules ,  que  toute  la  partie  supérieure  de  la  tige  offre 
une  longue  panicule  ou  grappe  étagée,  chargée  de 
belles  fleurs  blanches ,  à  calice  rougcfttre ,  et  qui  sont 
une  fois  plus  grandes  que  celles  de  la  Fléchière  d^Eu- 
rope.  Les  capsules  sont  comprimées  et  ramassées  en 
tête. 

Analyse  chimique.  C'est  sa  racine  et  Técorce  qui  don- 
nent à  la  distillation  un  principe  acre ,  une  résine  verte 
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et  caustique ,  un  principe  amer  de  couleur  foncée.  La 
cendre  contient  du  carbonate  de  chaux. 

Propriétés  médicinales.  Cest  la  racine  de  cette  Flé- 
chière  qu'on  emploie  particulièrement  comme  vésica- 
toire.  Elle  est  grosse ,  tubéreuse ,  blanche ,  fongueuse 
intérieurement  et  odorante.  On  la  pile  au  mortier, 
ou  bien  on  la  râpe  pour  en  appliquer  sur  la  partie  que 
Ton  veut  phlogoser  \  il  ne  faut  pas  la  prodiguer,  car 
une  trop  forte  quantité  produirait  une  escharre  gangre- 
neuse. Toute  là  plante  est  extrêmement  acre.  Un  cabrit 
de  nos  troupeaux  périt,  k  Saint-Domingue,  pour  en 
avoir  brouté  dans  une  savane.  Le  Hattier  (  gardien 
d'^animaûx)  m'ajant  fait  appeler,  je  £sp«¥rir  l'aoîn»!', 
et  je  lui  trouvai  les  poumons  engoués  d'un  éatig  épais 
et  sphacelés.  L'estomac  était  entiërèilxent  phlogbsé.  Il 
parait  que  Tanimal  ne  survécut  que  quélqdës  heures 
après  Tingestion  de  cette  pâture  vénéneuse.  L^applica- 
tîon  d'un  cataplasme  composé  avec  cette  plante ,  réduite 
en  pâte,  produit  en  très-peu  d'instans  une  violente  dou- 
leur ,  une  rougeur  violàtre  d^un  sinistre  aspect,  du  gon- 
flement ,  un  soulèvement  d'épiderme ,  et  une  collection 
de  sérosités  qui  prouvent  une  surexcitation  intense. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  QUATRE  CENT  QtTAtEE-TINaT- 

DIX-HUIT. 

La  plante  est  réduite  au  sizièine. 


•         « 


Feuilles  et  tiges  sortant  4e  l'eau. 


HLICCnTC:  &AMPX 


pMtMio  KSi-k-£<cs  ,  >se  U  ÛKÎUe  des  Goam  .  qni  i' 


-ipçocti  so^tems  *iec  Ws  PcxIk»  .  et  qui  comp"" 
J>r~<  plieces  ticwt  In  fraâlcf  ont  on  pétiole  eastiai 
Ki^  .  tt  <iu«C  les  Aeon  BÛssmii  sar  nn  chatoD  iktc* 
pjc»*d'MX  tpathe  rAIoayg,  cnubi forme  on  lignl'i'' 
W  c»nrté«  «ienbel  de  cw  genre  est  d'aToîr  :  Sp^ 
en  cmrriK  ;  spadice  fn«»«n  de  /iemrs  ;  mitce  roijn 
ciiii  iJâcnoAJ:  «pt  efoiruiK».-  uitf^Ze;  taie  momiC 
Liire .  poh  fperme.  (  M.  1 


CuAciÉKES  ptBTiCTLiEJLS.  Tige  ruDpmte 
chaque  anicolation. 


i»«uu>vv 


chaqu< 
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HisTOiEB  RATumBLLE.  Cette  plante  »  qui  le  trouve  au- 
près des  ruisseaux,  est  de  la  famille  des  Gooets^  et  par 
eimséquenll  très-suspecte  pour  ses  propriétés  médicina- 
If^.  Ses  feuilles  soot  remarquables  par  leur  surface  su- 
pflrieure  d'un  beau  vert ,  et  par  celle  inférieure  qui  est 
cotonneuse  et  ponctuée  4e  couleur  de  rouille. 

CiRÀCTEREs  PHYSIQUES.  Cctte  Dracontc  pousse  des  ti- 
ges grosses  comme  la  moitié  du  petit  doigt ,  d*une  lon- 
gneur  indéterminée,  rampantes,  s'attachant  latérale- 
ment à  la  terre  par  plusieurs  racines  vermiculaires  et 
blanchâtres  ;  ces  tiges  sont  entrecoupées  par  quantité  de 
noeuds  fort  proches  les  uns  des  autres ,  lesquels  sont 
garnis  tout  autour  de  poils  droits ,  rangés  comme  les  cils 
^e  Tceil.  Il  y  a  environ  quatre  ou  cinq  feuilles  vers  le 
sommet  de  chaque  tige.  Ces  feuilles  sont  pétiolées ,  ova- 
les ,  lancéolées ,  longues  d*environ  six  pouces ,  sur  deux 
pouces  de  largeur ,  lisses ,  d'un  vert  foncé  en  dessus , 
et  d'une  couleur  plus  claire  eu  dessous  avec  des  points 
nombreux  d'un  rouge  de  sang.  Les  pédoncules  sont  axil- 
laires ,  solitaires  ,  portant  chacun  un  chaton  cylindri- 
que ,  en  queue  de  lézard ,  et  beaucoup  plus  long  que  la 
spathe  qui  l'accompagne.  Les  fleurs  qui  couvrent  ce 
chaton  sont  petites  et  fort  nombreuses.  Elles  ont, 
d'après  Plumier,  un  calice  k  quatre  divisions  et  huit 
étamines  courtes.  Les  baies  sont,  dit-il ,  de  la  forme  et 
de  la  grosseur  d'un  pois,  d*un  rouge  tirant  sur  l'amé- 
thyste ,  et  contiennent  quatre  semences. 

Analyse  chimique.  L'écorce  produit  une  résine  durr, 
acre  ,  de  la  cire,  une  matière  colorante  rouge ,  un  sucre 
fermentescible ,  mais  qui  ne  peut  se  cristalliser  ^  de  la 
gomme,  et  un  peu  d acide  malique. 
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PnopiiiÉTÉs  MÉDICINALES.  Quoîquc  celte  plante  Wl 
très-àcre  et  qu'on  l'emploie  comine  épispastiqne  de  U 
inËme  manière  que  celles  dont  je  viens  de  donoer  l'hb- 
toire  ,  cependant  certains  liabitàDs  la  font  macérer  diu 
de  l'huile  de  palmes,  et  en  préparent  un  IioîmenKlM 
ils  se  servent  contre  les  hémorroïdes,  et  en  lopiqw 
contre  les  douleurs  arlhrodiniques.  Ce  qui  parait  CO!^ 
tradicioirc,  c'est  qu'ils  recommandent  cette  même  pit- 
paration  pour  détruire  tes  cors  aux  pieds,  ce  qui  ssp- 
poscrnit  qu'elle  a  conservé  i\p  sa  causticité. 

Cette  même  hu  csl  ei  lyée  par  eux  poor  guérir 
In  Icigue,  les  scn  la    de  et  les  ulcères  deniio- 

vaise  nature.  La  p  cuUè   ;  appliquée  sous  la  pbuie 

des  pieds  y  rappeliu  m  qui  s'est  fixée  sur  les  \Ty 

cères ,  eL  met  en  dangc.  du  malade.  Mais  dantct 

cas  je  préférerais  recount  ,  ;Fléchières  dont  je  vifu 
de  faire  connaître  les  propriétés  actives  et  épispastiqDB' 


E  QUATRE  CENT   QUATRE-MMl''- 


Le  dessin  est  réduit  à  moitiù. 


1.  Fleur  enlièrc, 

a.  Ovaire  surmonté  de  son  stjle. 

3.  F„Bm™i  Jïpi  mù,. 


•.Tiif  rui.,  if-.j.j,.  -r-.,!..... 


.         .^OT,        .^    «.^-       -ItM*    t^ff^%f'.' 
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COLOCASIE  HÉDÉRACÉE  A  PETITES  FEUILLES 
SAGITTÉES. 


{Èpispastique  rubéfiante.) 


Stnomtiiie.  Vulg.  Petite  Liane  brûlante. —  Colocaaie  mon-- 
tante  stérile  à  petites  feuilles  sa  g  ittées. —  Colocasia  hede- 
racea  slcrills  minor,  foliis  sagittatis  acutis.  D.  —  Arum 
Colocasio. —  Lin.  Gjn an drîe polyandrie.  — Jussieu,  famille 
des  AroMes. 


C&tticTÈnEScËstBiQues  DEsGouETB.  Genre  de  plantes 
itoïlobées  de  la  famille  du  même  nom ,  qui  a  bcancoap 
de  rapports  avec  les  Galles  et  les  Dracoates ,  et  qai  com- 
prend désherbes,  les  tues  sans  tige,  les  autre»  caules- 
centcs,  h  feuilles  pétîolées,  sagittées,  lobées,  ou  mul- 
tîfides,  et  à  chaton  nu  à  son  sommet.  Le  caractère 
essentiel  de  ce  genre  est  d'avoir  :  Une  spalhe  ventrue 
inférieuremenc ,  soutint  ouverte  en  cornet  supérieure- 
ment. Spadice  cylindrique,  nu  dans  sa  partie  supérieure, 
cliargé  vers  sa  partie  moyenne  d  anthères  nombreuses , 
sessiles ,  tétragones  ;   ovaires   nombreux   à  la  base  du 


(.08) 
fpi       S,  nus,  sestiles  ,  dépourvus  de  stjlej 

une  baie  globuleuse  à  une  loge  monosperme.  (M.) 

iCTÊBEs  putTiccLiens.  Tigeradicanleet  tortueuse: 

s  sagittées ,  aiguës  ;  pétioles  arroudis.  (  Sfota.  hti 

l'ont  le  chatou  fleuri  qu'à  la  partie  supérieure, 

<  Iles  dans  toute  sa  longueur.  Ces  mêmes  rhatoos 

Ml  uris  en  entier  dans  les  Dracontes  et  les  Pothos. 

lii        sont  pourvus  dt;  calices  propres). 

iBE  MATUBELLE.  Cette  cspèce  croU  à  l'Amérique 

mie,   particulièrement  à  la  IMartinique  ,  Haïti, 

Cuba  et  autres  îles  Antilles ,    dans  les  bois  montAgni-m. 

C&ltACTKBES  PHYSIQUES.  La  tige  de  cette  plante  grimpr 
sur  les  arbres  ,  et  s'y  aitarli  c  comnie  le  lierre  f  d'où  lui 
vient  Je  nom  hëdéracee)  à  ir  tronc  et  leurs  branrhes 
p^r  de  petites  racines  ve  .^.  l^ires  q^'cllç  pousse  dfi  tes 
nœuds.  Cette  tige  est  cylindrique,  tortueuse,  épaitse 
d'environ  un  pouce,  ^l^bri.'  ,  vcrdàtie,  luisnitte  cl  rs- 
meuse.  Les  feuilles  viennent  sur  les  jeunes  rameaux - 
et  sout  pétiolées  en  fer  de  ttéiiie,  pointues  ,  lisses,  uu 
peu  coriaces,  alternes  el  caduques ,  d'un  beau  vert  in 
dessus,  et  d'un  vert  jaunâtre  eu  dessous.  Leurs  pé- 
tioles sont  rjlindriques,  et  presque  de  la  longueur  d* 
la  feuille  qu'ils  soutiennent.  L'extréjnilé  du  tbaque  ra- 
meau présente  un  bourgeon  aHongiJet  polniu  (loninu 
dans  les  Gguiers  )  ,  leqnel ,  venant  à  s'ouvrir  ,  l.iisse  épa- 
nouir une  nouvelle  feuille  ,  et  l'extrémité  du  rameau, 
s'allongeant ,  oflie  un  aoire  boiiigeou  de  même  forntt. 
La  sputlie  est  grandi- ,  ovale  ,  pointue  ,  épaisse  et  blan- 
che. Le  cliaton  est  cylindrique  ,  presque  de  la  longueur 
de  la  spathe,  et  se  flétrit  dnns  la  partie  qui  est  au-des- 


(  *o9) 
SOS  des  ovaires ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  Fépilliète  de 
stérile. 

AnALYSE  CHIMIQUE.  La  savcur  de  ce  Goaet  est  ftcre  et 
brûlante ,  mais  cette  causticité  disparaît  et  se  perd  par 
la  dessiccation.  Dans  cet  état  il  contient  :  huile  grasse, 
un  extrait  sucré  incristallisable ,  de  la  gomme ,  de  Tami- 
don  et  une  partie  ftcre. 

PaopiiiÉTés  MÉDiGiirALES.  La  racine  fraîche  de  cette 
Colocasie  est  fort  ftcre  et  brûlante  ,  mais  lorscpi'elle  est 
séchée,  elle  n^a  presque  plus  de  causticité.  C'est  pour* 
quoi  on  l'emploie  ft  Tétat  frais  lorsqu'il  s'agit  de  recourir 
à  des  topiques  rubéfians.  Tandis  que  ces  mêmes  racines 
étant  séchées,  ne  sont  plus  que  purgatives,  incisives , 
détersives  et  expectorantes.  On  s'en  sert  dans  les  mala- 
dies muqueuses ,  dans  les  affections  glaireuses ,  et  pour 
donner  à  la  lymphe  plus  de  fluidité  ;  c'est  pourquoi  on 
la  prescrit  dans  les  dyspepsies  par  engouement ,  dans  la 
cachexie  des  nègres ,  les  obstructions,  Tasthme  et  antres 
maladies  de  cette  nature  ,  mais  il  faut  toute  la  prudence 
d'un  médecin  expérimenté  pour  s'en  permettre  l'usage , 
et  ne  pas  commettre  d'imprudence,  ni  occasioner  d'ac- 
cidens. 


EXPLICATION  UE  LA    PLANCHE    GIHQ    CENT. 

Le  dessin  est  rédoit  au  quart. 

On  voit  la  manière  dont  ceUe'Colocasie  s'attache  aux 
bres  en  montant ,  et  le  bourgeon  qui  renferme  les  jeunes 
feuilles. 
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CARYOTE  A  FRUITS  BRULANS. 
(  Epùpmtitjue   rubéfianle.  J 


I 


âTHOimiB.  Vul^.  Faux  Sagonier  de  l'Inde.  ^C^ryota  mes. 

—  Lin.  Monoecie  polyandrie.  —  Jussieo,  famUle  des  Pal- 
miers.—  Caryota  frondibus  blpinnatis  ;  foliolis  cunn/of 
œîbus  obliqué  prxmorsis.  Lin.  FI.  Zeyl.  396.  —  Painu  is- 
dica,  folio  bicomposito  ,  fructu  racemoso.  Rsj.   Hîst.  i3U, 

— Schnnda-Panna.  Rheed.  Mal.  i,  p-i5,t.  n. Birali. 

Enc.  —  Seguastcr  major.  Rurapb.  Amb.  1  ,  p,  64,  tab.  i^. 

—  Palma  dactylifcra,  fructu  acerrimo.  Pluni.  Gen.  p.  3. 


Caractères  cÉNÉniQDES  DES  Cahyotes.  Genre  depUnif* 
«le  la  famille  (les  Palmiers,  dont  les  caractères  essentiel' 
sont  d'avoir  ;  Une  f/ialhe  polyj)hjlle ,  unf-padice  rameiix. 
couvert  (le  /leurs  sessihs,  les  unes  mâles,  les  autres  ff- 
nielles.  Flevu  m*le  :  calice  entier  ^  trois  pétales  obloiK' 
et  concaves;  un  Vis-^rand  nombre  détamines.  Flei» 
FEMELLE  :  calice  et  corolle  de  la  /leur  mdle  j  Of  ojre  si- 
pèricur ,  ovale  ,  pointu ,  Itigbremenl  trigone  vers  son  som- 
met ,  se  terminant  en  un  style  très-court ,  dont  le  stig- 
mate est  simple;  le  fruit  est  une  baie  arrondie,  rou^ 
dans  sa  maturité ,  uniloculaire ,  contenant  deux 
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'dures  j  de  substance  marbrée,  aplaties  dun  côté  et  ar- 
rondies de  Fautre. 

CARAcrfcREft  PAftTicuLiBms.  Feuîlles  bipinnëes;  folioles 
cunéiformes  \  mordues  obliquement.  Les  deux  sexes  dis- 
posés sur  le  m£me  régime;  embryon  dorsal.  (Indes  et 
Antilles.) 

HiSTOïKE  NÀTUEBXJ.E.  Ce  Palmier,  d*un  feuillage  sin- 
gulier ,  croit  naturellement  dans  les  Indes  et  dans  les 
Moluques  ^  il  s^est  naturalisé  dans  ({uelcjnes  lies  Antilles 
où  des  voyageurs  en  ont  probablement  semé  les  graines. 
Lies  fruits  sont  de  la  grosseur  d'une  petite  prune  de 
mirabelle  et  ont  leur  pulpe  si  causti<{ue,  qu^elle  cause 
des  démangeaisons  très-cuisantes  à  la  boucbe.  On  peut 
faire  avec  la  moelle  de  ce  Palmier  une  farine  semblable 
à  celle  du  Sagou  ;  mais  on  n^y  a  recours  que  dans  les 
temps  de  disette ,  cette  moelle  n*ayant  pas  une  saveur 
aussi  agréable  que  celle  du  Sagou  ;  la  partie  ligneuse  se 
fend  aisément ,  et  on  en  fait  des  plancbes  et  des  solives 
propres  à  la  construction  des  maisons  ;  une  c6te  élevée 
en  amphithéâtre  et  plantée  de  ces  Palmiers  offre  le  plus 
curieux  spectacle  ;  et  quoique  les  montagnes  que  pré- 
fèrent les  Oiryotes  soient  d'une  grande  hauteur ,  le  ro- 
cher n'y  roon(re  en  aucune  place  son  aridité  ;  les  ar- 
bustes qui  végètent  au  pied  de  ces  Palmiers  élégans  sur 
un  gazon  émaillé  sont  presque  toujours  chargés  de  fleurs 
et  de  fruits  ;  il  s'en  élance  des  lianes  de  toute  espèce 
qui  grimpant  autour  du  tronc  et  s'enlaçant  dansles  palmes 
des  Caryotes ,  forment  des  guirlandes  de  fleurs  et  de 
feuillage.  Quand  près  de  là  on  peut  placer  une  chaumière 
au  milieu  de  prairies,  ombragées  par  une  banancrie  et 
des  Cocotiers,  et  sur  le  bord  d'une  petite  rivière  pois- 

i8' 
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MÉDICINIER  PIQUANT. 
(  Êpispastique  rubéfiant,  ) 


Sthonthib.  Vulg.  Manioc  bâtard.  —  HerOe  du  Bon  Dimti* 
selon  quelques  créoles.  Herbe  du  A'iz£/«.BaiTère.Fr.Eqiiîi 
—  Jatroplia  urcns.  —  Lin.  Monoecie  monadelphîe. — Jm- 
sieu,  Tamille  des  Euphorbes.  —  Tournefort ,  RicÏDoïdes.— 
Jatroplin  acaleis  setaeeù  namerosis  urentîsama  ;  foliû  qoÎB- 
que  lobis,  dentatis,  subpalmatis.  —  Lnm.  Manihot  aiaeri- 
cana  spinosissima  folio  vitigineo?  Plum.  Cot.  ao,  et  Ma 
vol.  4,  t.  i38.  — Toiinitf,  G58.  —  Ricinus  laclescens, 
ficifoliis;  spinulis  mordaceis  armaUis?  Pluck.  A.!m.p.  3îii. 
Pbjl.  tab.  aîo,  Cg.  3.  — Ricinus  tllhyraaloîdes  americsiiL-' 
lactesccns  et  iircus,  floribiLS  albis?  Cummel.  Hort.  AmitrI 
vol.  1  ,  p.  ig,  t.  lo.  — Jatropba  vitifolia.  Mill. — Jalropii' 
foliis  patmatis  dcntatis  ,  rctrorsùin  aculeatis.  Grou.-Vii; 
1,14.  — Jalropba  urcns.  Jarq.  Hort.  \.i\. — Errhoudéo 
raraîbe. 


CAnACTÈKEs  gi:nériques  des  Mëdicimers.  Genre  ii 
plantes  à  fleurs  incomplèlcs,  de  la  famille  des  Euphor- 
bes, qui  a  des  rapports  avec  les  Croloos ,  el  qui  com- 
prend (les  Lcrbcs,  des  arbrisseaux  el  des  arbres  csoli- 
<|U(.-s,  à  fi,-uilli;s  simples,  alternes,  ordinairemenl  lobw' 


MT.uà*  i.^ifcii  riviA>'r, 


.'V 


■  < 


«rf'z»                                                     /y  .;.i 

1 

ÉylSv  jBHI^H 

1 

■ 

^B^P^^^^^^^Ita^  '^^^^F 

\     ^^^^m 

Hv       L^         '^^^^^ 

^H       MKIIin.MKIt  l'IVI  AM-.                                 J 

(.,5) 
OU  palmées ,  accoropagnéos  <lc  stipules  et  à  fleurs  le  plui 
souvent  disposées  en  cimes,  siuiées  A  l'oppositc  des  pé- 
tioles. Le  caractère  essentiel  de  ce  genre  est  d'avoir  : 
Des  FLEDBS  HONOïQUES.  Fleues  hales  :  Une  corolle  mo- 
nopétale ,  infundibuUforme  ;  dix  étamines  monadelphi- 
ques.  Fledhs  p&melles  :  coivUe  à  cinq  'pétales  ;  trois 
styles  bifides}  une  cc^sule  à  trois  loges  monospermes. 

CkKkciknn  piBTicnLiEaa.  Feuitles  palmées ,  dent»îes , 
aiguitlonuées,  dix  étamines.  (Vîvace.  ) 


HisToniE  MATCBELLE-Lt-  Médîciiiîcr  piquant,  dit  Bar- 
rère,  est  appelé  indiffércmmeat  Herbe  du  Bon  Dieu  , 
Herbe  du  Diable ,  suivant  l'buraeur  de  ceux  qui  en  étant 
piqués  poussent  des  cris  par  la  douleur  que  la  piqûre 
(semblable  à  celle  de  nos  orties)  leur  fait  ressentir,  et 
qui  eu  outre  élève  des  ampoules  et  cause  des  înflam- 
matioQS,  ce  que  lous  les  voyageurs  ont  éprouvé  et  que 
Marcgrave  a  bien  remarqué  aussi  lorsqu'il  dit  :  Tactum 
urit  ac  pungit  velmmenter.  (Hist,  lïerum  Pfal.  Bras, 
lib.  a,  p.  jg.  )  La  plante  que  Nicolsou  a  observée  h 
Saint-Domingue  et  à  Inquelle  il  donne  le  nom  de  Manioc 
bâtard,  Herbe  à  ulcères,  est  mince  et  grisâtre^  elle  ne 
s'élève  guère  au-dessus  d'un  pied  ,  et  se  divise  eu  plu- 
sieurs ramiûcalions.  Sa  feuille  est  découpL'c  jusqu'à  moitié 
en  cinq  ou  six  parties  d'environ  six  lignes  de  largeur  et 
autant  de  longueur  -,  d'un  vert  sombre  ,  sans  dentelures  ; 
ses  fleurs  croissent  par  bouquels  au  baut  des  branches. 
Klles  sont  Irès-petiies ,  pourprées  sur  les  bords,  jau- 
nâtres au  milieu  ;  les  fruits  sont  assez  semblables  à  ceuï 
du  Manioc  blant .  Cette  plante  croit  au  bord  de  la  mer  , 
tlans  le  sabU  ;  ses  feuilles  pitées  et  appliquées   sur  les 
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vieux  ulcères,  les  ilëtcrgeitt  et  les  guérissent  en  pcudi.' 
temps. 

CAitACTÈfiEs  pHTStQrEs.  Ce  Mcdi'cinier  est  borrible- 
inent  hérissé  sur  toutes  les  parties ,  mais  prÎDdpaiemeol 
sur  les  pétioles ,  les  feuilles  et  les  jeunes  rameaiude 
puils  droits,  sétacés,  un  peu  réfléchis  ,  blancliàlres , 
Irès-piquans ,  et  qui  sont  une  graude  iu commodité  pour 
ceux  qui  voyagent  à  pîed  dans  les  endroits  où  ceit« 
plante  est  abondante,  les  eifeis  de  leurs  pïquans  se  cod' 
servant  long- temps;  sa  tige  est  droite,  peu  ligneuse, 
rameuse ,  pleine  d'un  suc  laiteux ,  et  s'élève  à  la  hauteur 
d'un  &  quatre  pieds;  le  Ironc  a  un  ou  deux  pouces  de 
diamètre  ,  et  les  feuilles  y  laissent  après  leur  chute  des 
cicatrices  hianchâtres;  ces  feuilles  sont  alternes  ,  portées 
sur  de  longs  pétioles,  conliformes  à  la  hase, et  partagées 
ordinairement  en  cinq  lobes  ovales,  acunutiés,  dentés 
en  scie  ,  qui  s'nvanccnt  à  pntne  jusque  vers  le  milieu  de 
la  feuille ,  et  dont  les  extérieurs  sont  plus  courts  ;  asscï 
souvent  la  plupart  n'ont  que  trois  lobes  ;  les  dents  qu'on 
voit  à  leurs  bords  sont  aîgui-s,  presque  subulées  ou 
comme  mucronées  ;  les  lobes  sont  traversés  chacun  dans 
leur  longueur  par  une  nervure  qui  part  de  la  base  de  la 
feuille  ;  les  ilcui  s  sont  blanches,  légèrement  pédicellées, 
et  naissent,  vers  les  extrémités  des  rameaux,  en  espèces 
de  cimes  pédouculécs  assez  lâches  ;  les  fleurs  mâles  sont 
mouopétales,  hjpocratériformes,  brunes,  àonglcts  jau- 
nes et  dénuées  de  calice  ;  les  fleurs  femelles  ont  uo  ca- 
lice à  cinq  dents;  leur  corolle  est  composée  de  cirni 
pétales  ovoïdes ,  renversés  eu  dehors  ;  le  fruit  est  hérissé 
de  poils  piquans.  (Eue.  ) 

A^ALY5E  CHIMIQUE.  L'hulIc  pesautc  qu  OU  obtieut  des 
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graineft  de  ce  Médidnier  contient  va  principe  icre  et 
purgatif  qui  est  enoore  plos  ■boudant  dans  le  sac  lai- 
teux de  la  tige  et  de  l'enveloppe  des  graines ,  et  qui  est 
soluble  dans  l'alcool  et  l'étLerj  ce  prindpe  réûneux  a 
beaucoup  de  rapport  avec  VElaterium. 

PaopaiÉTÉs  xioicuiALBS.  Ou  pratique  l'urtication  avec 
les  jeunes  brancbes  de  ce  Médidnier  dont  les  moindres 
piqûres  suffisent  ponr  faire  élever  des  ampoules  et  four- 
nissent un  très-bon  vésicatoire  qu'on  emploie  lorsqu'ilest 
besoin  de  recourir  aux  révulsifs.  Les  graines  ont  les  pro- 
priétés pni^Uves  de  celles  des  antres  Médidniers. 


bxpucatioh  dz  là  fukcbe  cibq  ceirr  obvx. 


Le  dessin  est  réduit  à  moilié. 


1.  Fleur  mile. 
t.  Fleur  femelle. 
3.  Cspnle. 
4>  Graine. 
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neuset  à  la  bote;  tut  Mfhi  un  iliffnat»i  gotute  oblon- 
gue,  comprùnée,  aigiê$,  umSoeiiiaire.  (M.) 

Ckkàcrius  piATicDUtu.  Flcnn  Um^tiM ,  aîgiûl- 
lona  recourba  en  limt. 

HtarotRB  HiTtt&XLLs.  Ce  BrinUet  crott  dans  1m  Uei 
de  Balumu  et  i  Ii  JunalijBe  ;  on  «n  caltiTC  «m  Europe 
pour  l'élégance  de  leur  tige  et  de  lenr  fîsnUbige.  Catedij 
dit  qu'aatreftn*  les  liabituu  des  lies  de  Babuna  ga- 
gnaient en  partie  leur  TÎe  à  explMter  le  bms  de  cet 
arbre ,  mais  il  en  reste  peu  ânjonrd'hai  :  on  s'en  sert 
pour  la  teinture ,  et  l'on  en  enroie  tons  les  ans  en  Eu- 
rope une  grande  quantité  de  ces  lies  et  de  plusieurs 
autres  endroits  de  l'Aménque  pour  cet  usage.  On  en 
peut  extraire  un  carmin  léger  mais  peu  durable,  en 
ajoutant  de  l'alun  à  la  décoction,  et  préci|Htant  le  mé- 
lange au  moyen  d'alcalis,  oa  a,  pour  résultat,  des 
laques. 

CukCTkaKS  VBTsiQuu.  Cette  espice  fonne  ao  arbre 
médiocre  on  un  arbrisseau ,  dont  le*  rameaux  et  les  pé- 
tioles communs  sont  munis  de  piqoans  couru ,  ^Mura , 
et  redressés  ou  tonméi  en  haut  ;  ras  {«[uana  ne  per- 
mettent pas  de  la  rapporter ,  non  plus  que  la  précé- 
dente ,  au  Casàipiaia  bradUmm  de  Linné.  Ses  fenilles 
sont  deux  fois  ailées ,  à  folioles  ovoïdes  ou  cunéiformes 
et  échancrées  en  cœur  k  leur  sommet  ;  elles  sont  glabres 
des  denx  cAtés ,  paies  en  dessous  et  d'un  vert  tendre 
en-dessus  ;  1  la  base  des  folioles  et  de  chaque  paire  de 
pînnules ,  on  observe  de  tris-petiu  aigniUous  droits  an 


nombre  de  ttein  à  quatre  ;  les  fleurs  sont  blaneUira, 
irr^çolières,  ont  dix  ètamines  Kfares  et   courbées,  H 

viennent  en  grappes  droites;  elles  produisent  des  gousses 
oblonguea ,  pointues  ,  pédîculées ,  aplaties  et  qui  nn- 
fennent  plosiears  petites  semences  rondes. 


Ahu-tsk  cbihiqdb.  Les  fleors  de  ce  Brésillet  donnent 
un  aràme  très-agréable  qu'où  associe  à  rbuîlc  de  Ben 
qui  ne  randt  point,  et  dont  on  se  sert  pour  la  lotletlej 
le  bois  produit  une  partie  colorante  qu'on  fixe  avec  l'a- 
lun et  le  tartre ,  plus  un  extrait  sucré. 

PnopaiÉTÊs  M£Dicmii.xs.  L*écorce  est  très-âcre,  et 
c'est  cette  partie  qu'on  emploie  comme  Téstcanie.  On 
prépare  arec  l'écorce  de  ce  Brésillel  une  pommade  épia- 
pastîque  douce ,  et  propre  à  entretenir  la  suppuration 
des  vésicaioires.  Voici  comme  on  procède  à  sa  confection  : 
Prenez  écorce  sèche  de  Brésillet,  eau,  trois  livres  de 
chaque;  concassez  l'écorcc  et  faites-la  chaufTer  jusqu'à 
l'ébulliiion  de  l'eau  dans  une  bassine;  passez-la  de  nou- 
veau au  mortier  de  marbre  ,  puis  l'ayant  remise  dans 
la  bassine,  versez  dessus  :  huile,  quatre  livres;  faites 
bouillir  jusqu'à  l'évaporaiion  presque  complète  de  l'eau  ; 
exprimez  les  fèces  à  la  presse,  et  vous  aurez  une  huile 
verte;  prenez  de  celte  huile  deux  livres;  cii-e  jaune, 
une  livre,  faites  fondre  à  une  douce  chaleur  pour  en  ob- 
tenir un  céral  qui  remplace  la  pommade  de  garou.  L'a- 
vantage de  ce  bois  èpispastîquc  sur  les  cantharides  est 
de  ne  point  produire  comme  ces  dernières ,  une  violente 
irritation  sur  les  voies  urioaircs  ;  quelquefois  on  empltùe 
l'écorce  du  Brésillet  en  nature   en   l'appliquant  sur  la 
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peau  où  se  trouve  le  ver  de  Guinée  ;  il  faut  avoir  grand 
floîn  de  ne  point  arracher  le  ver ,  mais  de  se  prêter  i 
tous  ses  mouvemens,  et  suspendre  la  traction  si  Ton 
éprouve  de  la  résistance  ;  ce  ver  se  nourrit  dans  le  tissu 
cellulaire*  Les  Scrofuleux  aux  Antilles  en  sont  parti- 
calièrement  incommodés  ainsi  que  des  malingres. 


BXPUCÀT109  DB  Uk  VLAHCHB  CIITQ  CXVT  TBOIS. 


Le  dessin  est  réduit  à  moitié. 


1.  Silique. 
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la  graine  au  printemps,  sur  couche  dans  une  terre  riche 
et  légère  ^  les  jeunes  plantes ,  suivant  Bosc ,  paraissent 
au  bout  de  six  semaines;  quand  elles  ont  trois  pouces  de 
hauteur,  on  les  transplante  :  elles  sont  traitées,  pendant 
toute  la  belle  saison ,  comme  les  autres  plantes  exotiques 
les  plus  délicates  ^  en  automne  on  les  remet  en  serre 
chaude ,  dans  une  couche  de  tan^  elles  doivent  y  rester 
constamment  et  avcnr  asses  de  place  pour  pouvoir  croître 
et  s'étendre. 

Caractèiubs  physiques.  Le  Brésillet  des  Antilles  est 
un  arbre  médiocre  ou  plutôt  un  arbrisseau  dont  le  tronc 
acquiert  à  peine  la  grosseur  de  la  cuisse ,  et  ne  sMlève 
qu'à  environ  quatre  pieds  de  hauteur  ;  ce  tronc  se  par- 
tage à  son  sommet  en  plusieurs  branches  presque  de 
la  grosseur  du  bras  et  hérissées  d'aiguillons  nombreux  ^ 
épars,  courts,  crochus,  très-roides,  noirâtres  et  posés 
chacun  sur  un  tubercule  ;  Técorce  de  ce  tronc  est  un 
peu  épaisse ,  cendrée  à  Textérieur  et  rouge  intérieure- 
ment^ son  bois  est  solide,  pesant,  facile  à  fendre, 
rouge  à  Tintérieur  du  tronc  et  â  aubier  blanc  à  l'exté- 
rieur ;  ses  feuilles  sont  alternes,  deux  fois  ailées  et  por- 
tent des  folioles-ovales-arrondies ,  entières ,  glabres  , 
et  d'un  vert  agréable^  les  fleurs  sont  d'un  vert  pâle  ou 
blanchâtre ,  u'ont  que  cinq  étamines ,  et  viennent  en 
grappes  droites  et  pyramidales. 

Akàltse  chimique.  Elle  est  â  peu  près  la  même  que 
la  précédente. 

Propriétés  médicinales.  On  emploie  l'écorce  de  ce 
Brésillet  à  petite  dose  dans  une  grande  quantité  d'eau 


(  aa4  ) 

pour  laver  les  plaies  ulcérées  et  exciter  la  suppunitioti 
languissante  ;  quelquefois  on  se  sert ,  comme  ëpispas- 
tique,  de  Técorce  en  nature  du  Brésillet  de  la  manière 
suivante  :  on  prend  des  tiges  de  Brésillet  de  la  grosseur 
d'une  plume  ;  on  en  nettoie  légèrement  Técoroe  où  s'at- 
tachent quelquefois  des  lichens  ;  <m  les  coupe  par  mor* 
ceaux  de  six  lignes  de  longueur  ;  on  les  laisse  infuser 
une  demi-heure ^dans  le  vinaigre  ;  on  enlère  f  avec  on 
instrument  tranchant ,  Técorce  amollie  qui  est  la  seule 
utile  et  applicable  au  besoin.  Si  les  ampoules  qa^elle 
produit  se  dessèchent ,  on  en  renouvelle  l'application  ; 
ce  moyen  opère  ordinairement  en  vingt-quatre  heures  ; 
d'autres  personnes ,  après  avoir  frictionné  avec  du  vi- 
naigre la  partie  où  l'on  veut  produire  rubéfaction  y  ap- 
pliquent de  cette  écorce  en  poudre. 

M.  Lartigues,  pharmacien  de  Bordeaux  (est-il  dit  dans 
le  Journal  de  Bolanicjue ,  t.  i ,  p.  83),  a  fait  des  recher- 
ches particulières  sur  le  Garou  ou  Sain-Bois  (Daphne 
gnidium,  Lin.)  pour  déterminer  la  nature  du  principe 
épispastique  que  contient  cette  plante  (qui  a  les  mêmes 
propriétés  que  le  Brésillet).  Ses  travaux  l'ont  conduit 
k  préparer  une  huile  avec  son  écorce  dont  il  compose 
ensuite  la  pommade  d'un  usage  si  connu ,  mais  pas  gé- 
néralement avantageux ,  parce  qu'elle  n'est  pas  toujours 
préparée  avec  soin. 

«  Pour  obtenir  l'huile ,  on  prend ,  en  poids ,  cinq 
parties  d'écorce  que  l'on  coupe  et  qu'on  casse  par  por- 
tion dans  un  mortier ,  ayant  soin  d'humecter  le  tout  lé- 
gèrement y  pour  éviter  que  la  partie  réduite  en  poudre 
ne  s'élève  ^  on  porte  cette  écorce  ainsi  préparée  dans 
une  bassine  :  on  y  ajoute  trois  ou  quatre  parties  d'eau  de 
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fontaine  :  on  met  la  bassine  sur  un  feu  doux  pour  faire 
macérer  rëcorce  pendant  une  heure  *,  on  reprend  le  tott^ 
on  le  pile  de  nouveau  dans  un  mortier,  après  quoi  on  le 
reporte  dans  la  bassine  en  y  ajoutant  dix  parties  dliuile 
d'olive^  on  élève  la  température  jusqu^à  rébuUition,  on 
Tagiie  sur  le  feu  pendant  deux  heures ,  et,  lorsque  Teau 
est  évaporée ,  on  passe  à  la  presse  avec  forte  expression  ; 
après  quelques  heures  de  repos  on  sépare  les  fèces  \ 
rhuile  obtenue  est  verte ,  translucide ,  couverte  d^une 
pellicule  résineuse  quW  enlève  et  rejette.  Pour  faire 
la  pommade,  on  unit  cinq  parties  de  cire  blanche  avec 
neuf  parties  d'huile  de  Sain- Bois  (ou  de  Brésillet)  ob- 
tenue conmie  on  vient  de  l'indiquer  ;  en  hiter  ou  ne  met 
que  quatre  parties  de  cire  ;  on  fait  fondre  le  toat  i  mie 
douce  chaleur ,  et  l'on  remue  sans  intermption  jusqu^an 
refroidissement  (N.  A.  D.  ) 


EXPMCATIOli    nB    hk  PLANCHE    CINQ  CEHT    QUATRE. 


Le  dessin  est  réduit  à  moitié. 

f .  Tronc  coupé  transversalement  pour  faire  voir  le  cœur 

/  (propre  à  la  teinture. 
2.  Graine. 
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BEJAR  BRULANT. 


(^Êpispastique  vésicmu.') 


STROifTKiB.  Befar.  Bejaria  sestuans.  —  Lin.  Dod^candrie  b«- 
iiogTnic.—Jiusieu,  Famille  des  Rasages.  — Befaria  fotiùln- 
ceolatis,  floribus  racemosis.  Lîii.  f.  supp).  34?.  —  fiefuii. 
Lin.  Maat.  343-  —  Muti».  Amer.  vol.  i ,  t.  7. 


C*BACTÈRïs  GÉNÉRIQUES  DES  Béjars.  Genre  de  plaoles 
ft  fleurs  polypt'ialécs,  qui  paraît  avoir  quelques  rapporu 
avec  le  Clelhra  ,  et  qui  comprend  des  arbres  ou  des 
arbrisseaux  d'Amérique,  dont  les  feuilles  sont  simples 
et  éparses  et  les  fleurs  disposées  par  bouquets  ou  cd 
grappe.  Le  caractère  essentiel  de  ce  genre  est  d'avoir: 
Calice  à  sept  divisions  ovales  ;  corolle  y-fide;  quatorze 
étamines;  une  capsule  à  sept  loges  poly  spermes.  (Mérat.) 

Caractères  particuliers.  Feuilles  lancéolées  ;  Qeurs 
en  grappes  (  Antilles ,  Nouvelle- Grenade.  Vivace.  ) 

Histoire  naturelle.  Ce  genre  Bejaria   et  non  Bc- 
TomkVII, —  137'  Livraison. 
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f€uia ,  a  été  consacré  par  Mutis  à  la  mémoire  de  son 
ami  et  compatriote  Béjar,  professeur  de  botaniqde  i 
Cadix.  On  trouve  cette  plante  dans  les  parties  sableuses 
des  Antilles  et  de  la  Floride  ;  cet  arbrisseati  charmant 
étant  recherché  en  Europe  par  les  amateurs ,  exige  des 
soins  de  culture  et  ne  peut  supporter  les  hivers  ;  lors- 
qu'il est  bien  soigné^  il  fleurit  en  août  et  en  septembre; 
ce  Bejaria  aime  une  terre  légère  et  substantielle,  et  île 
peut  se  multiplier  en  Europe  que  de  boutures  et  de  mar- 
cottes ,  car  ses  graines  ne  parviennent  pas  à  une  parfaite 
maturité*  Je  Tai  observé  au  jardin  botanique  de  France^ 
à  Charles-Town  où  M.  Michaux  Ta  souvent  rencontré. 

Caractères  physiques.  Le  Béjar  brûlant  est  un  ar- 
brisseau d'environ  douze  pieds ,  dont  les  rameaux  sont 
cylindriques  et  ouverts;  ses  feuilles  sont  alternes ,  épar- 
ses ,  rapprochées  les  unes  des  autres ,  ovales-oblonguea 
ou  lancéolées,  très-entières ^  lisses  ,  cotonneuses  en 
dessous  et  portées  sur  des  pétioles  très-courts  et  un  peu 
aplatis  \  les  fleurs  sont  rouges  et  disposées  en  grappes 
dont  quelques-uneà  sont  axillaires  y  et  le  plus  grand 
nombre  terminales  \  leurs  pédondules  propres  sont  velus 
et  aussi  longs  que  la  fleur  ;  cette  plante  croit  au  Mexique, 
et  on  la  trouve  quelquefois  aux  Antilles. 

An ALTSE  CHIMIQUE.  L'écorcc  du  Béjar  brûlant  produit 
par  la  distillation  un  principe  acre ,  une  résine  verte 
acre ,  un  principe  amer  de  couleur  rousse  \  les  cendres 
renferment  du  carbonate  de  chaux  et  de  Toxyde  de  fer. 

Propriétés  médiciualbs.  Les  feuilles  de  Béjar  brû- 
lant écrasées  et  appliquées  sur  les  parties  goutteuses , 
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soulagent ,  dit-on  ,  sensiblement  le  malade ,  m«is  il  faut 
qu'il  n'y  ait  pas  d'inflammation^  or  ce  moyen  parait  ne 
convenir  que  dans  les  douleurs  arlbrodïniques  passées 
à  l'étal  cbronique.  On  applique  souvent  avec  succès  la 
décoction  des  feuilles  sur  les  parties  infiltrées  du  tÎMD 
cellulaire  ;  pour  cela  on  applique  immédiatement  lei 
feuilles  en  topique  ,  ou  simplement  des  linges  imbibé» 
de  leur  décoction.  La  plante  étant  pilée  et  appliquée 
Bur  la  peau  y  produit  de  la  rougcvu-  et  bientôt  y  déter- 
mine la  vcsicatioa;  ce  même  marc  sert  à  mnnger  tes 
cbairs  fongueuses  des  ulcères  atoniques  et  scorbutique!) 
et  à  faire  mourir  les  vers  qui  y  ont  été  déposés. 


BXPJ.tCATIOK    DE    LA    PLIDCHB   CIHQ   CENT   CIHQ.  ^^V 

Le  dessin  est  presque  de  grandeur  naturelle. 

i.  Fleur  ouverte  pour  laisser  distinguer  l'insertion  de  \t 

corolle  et  des  étamines. 
a.  EtamiDc. 

3.  Pistil  grossi. 

4.  Fruit. 

5.  Valve  du  fruit. 

6.  Graines. 
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GOUET  GRIMPANT  A  FEUILLES  MITRÉES. 


(Épispastique  i^sicant.) 


Stnontmib.  Vulg.  Gouet  à  oreille  de  Midas. — Gouet  miM. 
—  Arum  [scandenj  folio  rigido  biseeto  et  Ijrtto.  Plnm. 
t.  5y  p.  4« 


CÀEAGTkRES  GÉnÉRiQuss  DES  GouBTS.  Genre  de  plantes 
unilobées  de  la  famille  du  même  nom ,  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  les  Galles  et  les  Dracontes  et  qui  com- 
prend des  herbes ,  les  unes  sans  tige,  les  autres  caules- 
centes^  à  feuilles  pëtiolées,  sagittées,  lobées  ou  multi- 
fides,  et  k  chaton  nu  à  son  sommet.  Le  caractère  essen- 
tiel de  ce  genre  est  d^avoir  :  Une  spathe  monoplrfUe 
membraneuse  colorée  intérieurement,  un  chaton  cyUn^. 
drique ,  simple ,  coloré ,  plus  court  que  la  spathe  qui 
T enveloppe  ^  fleuri  dans  sa  partie  Inférieure  et  nu  à  son 
sommet,  qui  se  flétrit  et  tombe  avant  la  maturité  des 
fruits*  Fleurs  n  ayant  ni  calice ,  ni  corolle ,  mais  des 
anthères  nombreuses  tétragones  ,  situées  à  la  partie 
moyenne  du  chaton  au-dessous  (tune  double  rangée  de 
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Jtlantem  cirrhifornua  et  des  ovaires  nomhi-etLX  ei  it 
environnant  la  hase  da  chaton;  les  fruits  sontdaian 
globuleuses,  uniloculaires ,  contenant  beatia»^ dt »M 
menées  arrondies. 

Cluictè&es  farticcueils.  Feuilles  bifarqDéesOB^ 
Tcrgcntes  en  forme  de  mitre  épîscopale;  spadict*] 
massue,  pendant;  on  remarque  un  triple  rang  de; 
sur  le  spadice  entre  les  anthères  et  les  ovaires  ;  dlifi 
glande  est  surmontée  d'un      et. 

HrsToïKE  DiTrsELLE.  Pîumicr  a  souvent  rencoDtril' 
Goaet  mitre  dans  les  forêts  vicrgesethunudesdeUMo* 
Unique  vers  la  région  appelée  vulgairement  la  Cabeil^ 
Je  l'ai  observé  plusieurs  fois  à  Cuba  et  à  Haïti  dtm^ 
marnes  boisés  et  non  loin  des  foutaines  jaillissaDteii{< 
entretiennent  la  splendeur  de  la  riche  végétalioD  <{>'' 
admire  aux  Antilles.  Cette  plante  cultivée  en  Earop' 
exige  la  serre  chainle  cl  la  tannée,  une  bonne  lerreiî; 
la  chaltur  et  de  fréqucns  arj  osi'niens  ;  on  les  dcpole  ^<"^ 
les  ans  en  avril  ;  on  les  multiplie  de  graines  venues  Ji 
pays  ou  par  l'éclal  de  leurs  racines. 

CAnACTÎinEs  PH\"Si(;;uEs.  Le  Gouet  luîlré  pousse  dp 
liges  gnmp.iiucs  munies  de  racines  iiomlircuses  T  ' 
s'attaclicnt  aux  arbres  ;  la  tige  épaisse  d'un  pouce  p'^l' 
Tenipreinte  des  iinclciiucs  feuiUes  et  est  uoueuse  lors- 
qu'elle vieillit.  L'écorce  est  grise,  pleine,  6breuse;^' 
cbair  est  blanche  tachetée  de  jauue. 

Il  part  du  sommet  de  la  racine  six  à  huit  feuilles  hsn- 
tes  de  deux  pjcds  environ,  divisées  en  deux  à  la  parii'' 
Ilupéricure  eu  guise  de  mitre  épîscopalc ,  plissdes  rigiiif 


!" 
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ment ,  blanchâtres  en  dessous  et  vertes  en  dessus  ;  le  pé* 
dicule  est  long  d'un  pied ,  rond  par  derrière ,  canalicolé 
par  devant  et  toujours  humide  à  son  insertion.  D'entre 
les  pédicules  des  feuilles  sortent  des  spathes  pendantes 
de  la  longueur  d*un  pied ,  enveloppées,  comme  le  mais , 
de  plusieurs  membranes  vaginales ,  compactes ,  jaunâ- 
tres, renfermant  un  seul  pistil  de  quatre  pouces  de  lon« 
gueur ,  de  la  grosseur  d^un  pouce,  obtus ,  recouvert  d*im 
duvet  roux  ou  fauve,  divisé  en  compartimens  très-élë* 
gans  ]  chacun  de  ces  compartimens  carrés  contient  la 
fleur  et  par  suite  le  fruit  -,  dans  le  premier  cas  la  super- 
ficie est  bombée  et  ofire  pour  saillie  des  pointes  arron- 
dies ou  pistils  ;  chaque  compartiment  carré  est  séparé  de 
son  voisin^par  deux  lignes  qui  se  terminent  en  spirales 
recourbées ,  lesquelles  donnent  naissance  à  des  filamens 
floconneux  ;  c'est  \k  le  siège  de  la  floraison  et  de  la  fruc** 
tification.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  pistils  de  chaque  fleur 
s'élèvent  de  leur  centre  et  forment  avec  la  réunion  florale 
de  fort  jolis  dessins  de  marqueterie ,  comme  on  peut  en 
juger  par  les  détails  botaniques  figurés  dans  la  planche 
ci-jointe  *,  chaque  fruit  ou  capsule  renferme  des  semen<!es 
infiniment  petites. 

Anàltse  chihiqitb.  Voyez  l'analyse  de  la  Canne  mar* 
ronne  ou  du  Gouet  vénéneux,  u^nim  5egfia>ieiim  (troi- 
sième volume,  p.  55,  pi.  i5a). 

P&opRitbrrfs  MÉnicin iLBs.  Toutes  les  parties  de  ce  Gouet 
grimpant  contiennent  un  sac  vénéneux  d'une  &creté  in- 
supportable ^  ce  suc  brftle  et  corrode  la  peau  :  aussi  s'en 
sert-on ,  à  défaut  de  cantharides ,  pour  établir  nn  vé- 
sicatoire^  on  peut  l'employer ,  suivant  le  besoin ,  comme 
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rubéfiant  et  comme  vésîcaiit  ;  la  racine  bouillie  avec  b 
miel  est  regardée  comme  anti-asthamtique  ;  macérée  dan* 
le  vinaigre  elle  détient  anti-scorbudqne ,  ou  au  moiar 
les  médicastres  des  Antilles  remploient  en  cette  qualité. 
Je  ne  conseille  pas  Tusage  de  cette  racine  i  rintérieor. 
Les  tranches  de  la  racine ,  encore  fraîche ,  étant  appli- 
quées sur  la  peau ,  y  provoquent  des  ampoules;  en  na 
mot  ces  tranches  et  les  feuilles  mises  en  pâte,  au  moyen 
d'un  mortier,  fournissent  un  très-bon  rubéfiant  dansltt 
fièvres  ataxiques  ,  adynamiques  et  ezanthématiqnes , 
lorsqu'on  a  besoin  de  ranimer  les  forces  et  de  ramener 
les  humeurs  du  centre  k  la  périphérie.  Les  Hattiers  ou 
gardiens  d'animaux  emploient  cette  pâte  pour  déterger 
les  ulcères  sordides  des  bestiaux,  et  en  éloigner  les  in- 
sectes ;  cependant  comme  la  racine  desséchée  ou  bouillie 
perd  son  âcreté,  due  uniquement  au  suc  laiteux  qu^elIe 
contient,  on  en  retire  une  fécule  nutritive  qu^on  peut 
appliquer  avec  succès  et  au  moyen  de  précautions  con- 
venables, dans  les  maladies  compliquées  d'atonie  des 
fibres.  On  prétend  que  cette  fécule  a  la  propriété  de 
faire  disparaître  les  taches  de  rousseur  de  la  peau. 

EXPLICATION  DE  LA   PLANCHE  CINQ  CENT   SIX. 

La  plante  est  réduite  au  sixième. 

f.  Organe  de   la  reproduction    beaucoup  grossi.    Vulg. 

chaton. 
a.  Portion  carrée  du  chaton,  où  s'observent  la  fleur  et  le 

fruit. 

3.  Ovaire  vu  en  dessous. 

4.  Ovpire  vu  en  dessus. 

5.  Graines. 


(»33) 


ACAJOU  A  POMMES. 


(_Êpùpastique 


Stroktkic.  Volf.  Pommier  d'Acajim.  —  Nojer  d'Acajou.— 
Pommier  A  nais  d'Acajou.— Anacardier  occidental.  —  Ana- 
cardium  occidentale.  —  Lin.  Pentandrie  monogjnie.  —~ 
Jonien,  famille  de»  TéréLinUiacée*.— CainiTium  pomif»- 
ram.  Lamarck.  — Haliu  nucifera.  Plum.  J.  A.  54t  p*  s65. 
Caaiuvium.  Rnmpb  »  <  1 1. 6g.— Kapamava.  Rbeed.  Mal.  3 , 
t.  54. — Cajnjera,  Acaja  iba.  Uarcg. 


CAkÀCTÈKBa  «tatuQoss  DU  AaicuDiEBS.  Arbre  de 
troîaiènie  grandeur,  qa'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
rAcajou  à  plancfaea  (Mahogoni),  et  qu'on  trouve  en 
A«e  et  en  Amérique  ;  il  eit  de  la  penUndrie  tnonogynîe 
de  Linné,  et  de  la  famille  dei  Térébinthacées  de.  Juxien  ; 
il  fait  partie  du  genre  de*  Aniicardes.  Le  coracière  es- 
sentiel de  ce  genre  est  d'evoir  :  Un  calice  à  cinq  divi- 
siont  ovoïdes;  une  corolle  de  djtt)  pétales  réfléchis,  plus 
longs  que  le  calice  ;  cinq  étamines  j  trois  stylos  ;  trois 
stigmates;  une  noix  rémformc  sous  le  réceptacle  charnu. 

CiKÀcrÈKEs  FiSTifuLima.  Feuilles  larges  et  arrondies. 


<U  ifiTCfie»  coolenn  ;  L  doïx  soos   la 


pomme 


offiânal  (tome  U ,  p.  ^  ,  pi.  69). 


UistofKs  stTnnEux.  Le  Pommier  d'Acajou  est  ocip- 
nûn;  âe  rAmériqoe  méridioiule  ,  et  on  le  trouve  «»■ 
monéiiKiitBUxIodea-OrieotAles;  il  ae  peot  TegeterMP 
te  climat  d'Europe  qo'en  serre  chaude ,  mais  son  accrois 
Bcmeot  y  est  si  prompt  qu'en  moins  de  trois  nuMfti 
C^rlient  d'une  noix  qu'on  y  a  plantée  des  tiges  de  tnf 
k  àx  ponces ,  garnies  de  larges  feuilles  ;  mais  il  arrètett 
cette  précocité,  et  sa  régéution  devient  UnguissanU; 
■1  découle  de  son  tronc ,  qai  fournit  un  bois  blanc  pt- 
pre  à  la  menuiserie  et  à  la  diarpente ,  une  gomme  trsM- 
parente  qui  contient  de  l'acide  gallique ,  ce  qui  eu  âat- 
goe  les  insectes.  Celte  gomme  est  employée  pour  venir 
le*  meubles ,  et  quoique  d'une  qualité  inférieure  lU 
gomme  «rabique ,  elle  la  remplace  (trec  «Tanuige  au» 
certaines  circoDslincrs.  Le  frui[,  ou  péricarde  charnu, 
rouge  ou  jaune,  suivant  l'espèce  ,  porte  à  sa  base  une 
semence  léni forme  reufermant  une  amande  très-agréabls 
à  manger  et  pouvani  remplacer  l'amande  douce  ;  ceiw 
amande  est  contenue  dans  une  enveloppe  fermée  entn: 
deuî:  couches  de  cellules  où  se  trouve  l'huîle  caustique  ei 
acre  d'Acajou  qui  oxide  prompiement  le  fer ,  et  dont  on 
se  sert  pour  niai-quer  le  linge  en  caractères  inelTaçables. 
Plusieurs  jolies  créoles  ont  eu  à  se  repentir  d'avoir  voulu 
ajouter  à  leurs  charmes  quelques  signes  au  moyen  de 
celle  liqueur  caustique  qui,  corrodant  la  peau  ,  établit 
des  ulcérations  difficiles  à  détruire,  car  ce  suc  fait  lever 
des  ampoules. 

La  Poinnii-  dWiajou  à   sa   maturité  est   d'une    saveur 
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vÎDease  et  aciilule  ;  on  en  fait  on  cidre  propre  à  élancher 
la  soif,  nudi  apr^  en  aroîr  déuché  lea  ntnz. 

Li  lODt  des  tu  du  pommea  diapenéei, 
Dant  la  conlenr  enflammait  lei  rameaux, 
Et  qui  bieiitdt  mui  la  mente  preuées 
D'un  iiic  piquant  verseront  les  misseanx. 

Uoirauk 

On  obtient  anan  de  ce  anc  de  bonne  esa-de-Tie  et  nn 
excellent  vinaigre  ;  le  fmit  mangé  cm  eat  indigeste  ;  la 
gomme eitjannitre,  transparente,  nnpeabmneet  tris- 
propre  ,  snivant  Plnmter,  i  faire  de  U  colle. 

La  P<Hnme  d'Acajou  dont  le  jns  acerbe  a  besoin  d*Ëtre 
corrige ,  eit  tria-bonne  en  compote ,  anrtont  en  ajoutant 
nn  peu  de  cannelle  ;  lea  fruits  verts  sont  très  «trin  gens 
et  servent  i  tanner  les  cuirs  ;  on  en  fait  usage  pour  fixer 
sur  les  ëtofles  certaines  couleurs  auxquelles  ils  donnent 
beaucoup  de  solidité  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  la  fabrica- 
tion de  l'encre;  leur  décoction  procure  uneconlenr  pour- 
pre au  papier  bien  ;  ces  frniu  étant  mArs,  on  les  confit 
aussi  AU  sucre ,  et  ils  offrent  alors  nn  alimçnt  aussi  agréa- 
ble que  salutaire.  L'amande  de  la  noïx  est  plus  délicate 
que  l'aveline,  et  fournit  par  la  trituration  un  bon  orgeat} 
cette  même  amande,  étant  torréfiée  légèrement ,  est  d'un 
goût  exquis  j  on  en  fàk  des  nougau  ;  on  sert  aussi  l'a- 
mande sur  les  tables  en  guise  de  cerneaux. 

CiKicrkaKS  HTSiQtixs.  Le  Pommier  d'Acajou,  sonvenl 
assez  régulier  pour  les  formes  ,  est  commonément 
noueux  et  strié  :  le  tronc  et  les  branches  ont  la  même 


en  «  '^  ^lEï  d'rl'.-.-:  ^-zs  hjtipx  porte  ont  antlière  f«-  1 
oie.  Uoda  ç»e  Its  b«u  suTes.  (fxpr»  la  remanpu 
de  \L  Tsrpn.  »at  turiles-  Le  style  plus  loag  qoelt^ 
itaïaîaei  esi  mrcxntê  d  en  ïtizicite  brtmâtre  (rooqw 
Le  (rail  bû:U  ta  der^rri-'i  ■=:  j-ir*;;;--  :  ij  m  li^l--'- 
Tert.  jiiiï  iiuiiiLT*.  ensoiiecc-ojeur  de  feu  plus  ou  moiis 
TÎTe.  II  eM  Ti-i  vîHeie  i  ua  bUuc  roat  oo  jaunâtre:  1« 
fhiiia  de  etiie  i^rniere  espé^re  sont  moins  âcre&  que  la 
rouses  :  leur  ihiir  ejl  e^ilemenl  d'na  goût  vineui  ■ 
acide.  îpi.'ii;;e;ïe.  trè^-aqaeafe  el  remplie  de  fibres;  i* 
novaa  est  U";  c'.s  adhérente  â  l'onibilic  en  forme  de 
rein,  ou:  fir>:L  i  restérieur  aJ  lien  de  se  trouver  îu 
centre  du  iVuit  ;  son  tcorce  sriiàtre  épaisse  ,  claire .  com- 
posée de  deux  mcmbrioes.  relient  une  huile  caosiîqiK 
et  inAnuimablL. 
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AniLT»  CBiiaqin.  La  Pomme  fournît  ane  partie  sa- 
crée et  astringente,  do  tannin j  beaaconp  d'adde  ma- 
liqae  ;  l'enveloppe  de  la  noix  nne  huile  canitiqne  tris- 
inflammable  ;  une  matière  ertractive  noire  soluble  dans 
l'ean  ;  une  matière  jaune  miscible  1  l'alcool  et  un  acide 
particulier  ;  l'amande  fournit  nne  huile  douce  et  beau- 
coup de  mucilage. 

Prophètes  utoiavu-ta.  Le  fruit,  en  qualité  d'astrin- 
gent, s'emplme  dans  les  cours  de  Tentre  chroniques 
comme  la  conserve  de  coins.  Cette  même  pomme  sert  A 
faire  une  tisane  addule  et  rafraîchissante  ;  sa  racine  est 
purgative  et  employée  dans  les  Uvemens  de  cette  classe  ; 
les  noirs  en  boivent  la  décoction  pour  se  purger  ;  sa 
gomme  insufi^e  dans  le  nez  arrête  les  hémorragies  na- 
sales. Le  diploë  ou  matière  spongiense  et  cellulaire  de 
la  noix  fournit  une  huile  si  caustique ,  que  la  moindre 
application  en  est  vésicante.  On  prépare  arec,  nae  pom- 
made qui  a  les  propriétés  de  celle  du  garon  pour  entre- 
tenir la  suppuration  des  vésicatoires  {  wue  hoîle  ronge 
les  verrues  et  les  cors  aux  {neds. 

Pour  obtenir  la  pommade  é{ûspadqne  de  noix  d'A- 
cajou ,  on  concasse  cinq  parties  de  coques  qu'on  arrose 
avec  un  peu  d'huile  de  ben  ;  on  les  pjle  dans  un  mor- 
tier ;  on  verse  le  tout  dans  nne  bassine  contenant  trois 
parties  d'eau  disdllée;  on  ajoute  six  parties  d'huile  d'ooli, 
et  l'on  pousse  le  (eu  jusqu'à  l'ébullition  et  l'évaporatîon 
de  l'eau  ;  on  retire  le  marc  qu'on  soumet  k  la  presse ,  et 
au  bout  de  quelques  heures  on  sépare  les  fèces  et  on  a 
une  huile  caustique  d'une  couleur  brune. 

Pour  obtenir  la  ponmude,  on  prend  huit  parties  d'huile 
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ROSSOLIS  A  FEUILLES  ROrïDES. 


(^Épispastique 


STHOimin.  Vnlg.  Heriie  à  Untét.  —  HeriM  i  U  goutte. — 
DroMTft  rotafidifolU.  —  Lia.  Peatandris  tnonogjnîe. — 
JauLea,  Gapparidéct. — Droien  «eapii  radicatii,  foliUsr^ 
bicnUtis.  Lin.  Spec.  Plant.  toI.  i  ,  p.  4oi.— Iaib.  111.  G«a. 
tab.  aso,  f.  9.  — Drocera  (rotandifolia),  «CRpif  ndintU 
elongatîi;  foliii  rotnndato-caneâlii.  Mickkaz^  Flor.  Boréal- 
Amer,  vol.  1 ,  p.  i86. 


CjLUCTÏiBa  oiHÉUQuu  DEa  RoMOLu.  Genre  de  plantett 
dicotylédones  à  flean  complètes ,  polypétalées ,  de  la 
famille  de  Cipriera ,  qui  a  des  rapporu  arec  lu  Bori' 
dula,  et  ijui  comprend  des  herbes  les  unes  indigènes  , 
tes  autres  exotiques  i  l'Europe ,  dont  les  feuilles  sont 
alternes ,  la  plupart  radicales ,  chargées  de  cils  glan- 
duleux ,  munies  i  la  base  de  leur  pétiole  d'im  appendice 
cilié  ;  les  fleurs  sont  disposées  en  épi  temûnaL  Le  ca- 
ractère essentiel  de  ce  genre   est  d'avoir  :  Un  calice  à 


cinq  découpures  profondes  ;  cmq  pétales  ;  une  ctmï 
à  une  loge  s'ouvrant  en  cinq  valves  ù  son  sommet,  (» 
tenant  plusieurs  semences. 

Ci.iiActÉKE5  PARTICULIERS.  Feutlles    rondc9  cîlimiî 
lour  et  visqueuses. 

Histoire  hatueelle.  Le  Rossolis ,  en  latin  DnKfi\ 
du  mot  grec  Drosos,  rosée,  est  une  petite  plante icc 
jours  gluuneuse  ,  et  qui  se  plail  dans  les  lieux  hamiit 
ei  marécageux;  elle  offre  le  même  phénomène  qnt 
Dionœa  muscipula.  Lorsqu'un  insecte  se  pose  sur  « 
feuilles  ,  les  poils  glanduleux  qui  les  bordent  se  conlff 
tent  et  rcliennent  l'insecte  prisonnier.  Ce  Hossolisa 
en  Europe,  dans  l'Amérique  et  aux  Antilles  djiit> 
criqiies;  il  incommode  les  moutons  qui  le  pàturenL 

Caractères  pstsiçites.  Les  racines  sont  ifieno^i.ï 

brcuses ,  nniriilrcs;  elles  produîaem  un  assez  £n"- 
nombre  de  feuilles  tontes  radicRics,  petites,  arrondie 
oibiculaircs,  à  peine  rétrccîes  à  leur  base  ,  visqueuse 
garnies  ,  particulièrement  à  leurs  bords  ,  de  cils  oui"?^ 
rougeàlres,  droits,  inégaux,  glanduleux  ;  lus  pOdoncslf 
.aont  longs,  médiocrement  velus. 

De  leur  centre  s'élève  une  ou  quelques  hauir 
droites,  simples,  glabres,  cylindriques,  beaucoup  ph 
longues  que  les  feuilles,  liaulcs  de  cinq  à  six  pouc- 
terminées  par  un  épi  ou  une  grappe  de  fleur 
ou  bifides;  li-s  fleurs  sont  Liant bes,  presque 
raies  ,  mcdiocrcmenl  pédonculées  et  dont  Us  pcdoucoi- 
Honl  redressés  après  la  floraisou;le  enlice  est  parW 
en  cinq    divisions    ovales,    un    pen  nigiiës;    In    conjH" 


(  a4i  ) 

€st  petite ,  à  peine  plus  loogae  que  le  calice  ,  ik  cinq 
pétales  ovales,  renfermant  cinq  ëtamines  et  n'ayant  fort 
souvent  que  trois  styles,  dont  les  stigmates  sont  un  peu 
globuleux  *,  la  capsule  est  ovale  et  contient  des  semences 
fort  petites,  tuberculées,  étant  vues  k  la  loupe. 

Analyse  cenciQUE.  Toute  la  plante  est  amère ,  as- 
tringente ,  un  peu  acre ,  très-acide  et  même  caustique  ; 
elle  d  onne  de  Tacide  gallique ,  un  principe  acide  et  une 


résine  acre. 


Propriétés  médicinales.  Toute  la  plante  étant  pilée, 
après  en  avoir  6té  les  tiges  et  autres  parties  dures ,  s'ap- 
plique immédiatement  sur  la  partie  du  corps  où  on  veut 
produire  des  ampoules  ;  les  naturels  la  font  bouillir  dans 
de  rhuile  dont  ils  se  servent  pour  frictionner  le  ventre 
et  la  partie  interne  des  cuisses  des  bydropiques  ;  il  pavait 
que  cette  méthode  iatraleptique  provoque  ches  ces  mo- 
ribonds une  abondante  sécrétion  de  sueur  et  d'urine  ; 
j'ai  vu  des  insulaires  appliquer  derrière  leurs  oreilles, 
un  topique  de  feuilles  écrasées  pour  y  attirer  des  séro- 
sités et  se  guérir  de  maux  de  dents,  d'oreilles,  et  de 
leurs  ophtalmies. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE   CINQ  CENT  BUIT. 

La  figure  est  réduite  à  moitié. 
t .  Fleur  grossie  et  vue  à  la  loupe* 


ToMB  Vn. — i^j*  Livraison.  ^^ 
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MOSAMBÉ  A  CINQ  FEUILLES. 


(Èpispasiique  véùcmUé  ) 


Synonymie.  Vulg.  l^îa  Slouzambé  des  Canûbèi.— >Z*erbe  k 
calaloa.  •—  Brèdes  des  créoles.  —  Cleome  penUiphjIla» 
— Lio.  Tétradjnamie  siliqueuse.  —  Jussien ,  tkmille  des 
Câpriers.  — Tournef.  Raphanistrum  |  classe  des  Cmciftrcs» 
Cleome  floribus  gynandris,  foliis  quinatisy  caule  inemii. 
Jacq.  Hort.  ^  t.  a4* —  Lam.  111.  Gen.  t.  667  ,  f.  1 .  —Cleome 
floribus ^jnandris  y  foliis  digitatis.  Hort.  Cli£F.  34i*  —  La- 
gansa  rubra.  Rumph. — Sjnapistrum  indicum  penfaphjUan, 
flore  cameOy  minus  ^  non  spinosum.  Sloan.  Jam.  8o.  Hist. 
1  y  p.  a94**~Quinquefolium  lupinîfolio.  Bauh. — Papayer 
corniculatum  acre  quinquefolium  aegjptiacum  minus.  Plok. 
Alm.  a8o.  —  Sinapistnim    pentaphjllum   siliquosum  non 
spinosum  flore  albo.  Plum.  vol.  4  9  p*  ^47*  —En  malabarois  : 
Capa^Veela.  Rbeed. 

ClBiCTERES  GÉNÉRIQUES  DES  MosAMBEs.  Genre  de 
plantes  à  fleurs  polypétalées ,  de  la  famille  des  Câpriers 
et  qui  comprend  des  herbes  toutes  exotiques  à  l'Europe, 
dont  les  fleurs  sont  en  épi  terminal  et  les  feuilles  digi- 
tées ,  ternées  ou  simples  avec  deux  glandes ,  et  quelque- 

ToMB  VIL  —  laS*  Livraison. 
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foii  denx  épines  1  leur  baae.  Le  caractire  esMntiel  de  ce 
genre  est  d'avoir  :  Trou  glande*  neetarifèns ,  une  h 
cfiMfue  Jifiaon  du  ca&M ,  excepté  à  la  dernière }  let  pé- 
tales mrU  tous  aseendanti  la  sffigue  eil  à  une  hge,  à 
deux  valves. 

CAKicTfeKU  viKTicuuBU.  FleoTS  gynandriqncB  ;  feail- 
les  quin^ea  ;  tige  Mns  épinea.  (Ântîllea ,  Indea  ;  an- 
nuelle.) 

HinoïKB  ifiTTiXEu.c.  Cette  jolie  plante  croit  en  Amé- 
lïqoe,  aux  IndeaetàlaCochincliineî  1  l'état  de  cnujîté 
elle  est  acre  et  épispastique,  tancBs  qn*étant  cuite  on  la 
mange  en  brèdes  ;  ce  mot  k  l'Ile-de-France  éqnÎTaut  an 
Calaloa  des  Antilles.  On  appelle  unsi ,  dît  M.  Dupelit- 
Thonara ,  des  plantes  herbacées  cuites  sans  beanconp 
d'apprêts ,  comprises  sous  le  nom  coUecdf  de  brèdes.  On 
mange  ce  mets  avec  dn  riz  coït  à  l'eau  ;  pour  corriger 
la  fadeur  de  ces  aGmens  et  donner  dn  ton  i  l'estomac , 
les  créoles  ;  mêlent  plusieurs  éfnceriea  qui  croiisent 
pour  ainsi  dire  sons  les  mains  et  presque  sans  culture  ; 
telles  sont  les  différentes  eapices  de  Capsicum,  le  Cur^ 
cuma ,  le  Gingembre ,  le  Poivre ,  etc.  Le  mot  Brèdes 
équivaut  i  celui  de  jeune  pousse ,  sonunîtés  de  la  plante  ; 
ainsi  Brèdea  Chou  Caraïbe,  Brèdes  Cresson,  Brèdes 
Kaïa ,  Brèdes  de  France,  sont  de  jeunes  feuilles  d'éfn- 
nards  ^  Brèdes  Gandole  ou  de  la  Baselle  ronge  -,  Brèdes 
Giranmon  ;  Brèdes  Pourpier  Savane;  Brèdea  glaciales 
(i^esemhrianthemum  cristallinum,  L.)  ;  c'est  un  des  meil- 
leurs légumes  pour  ce  genre  de  mets;  Brèdes  Malabarcs 
(^y^maranthui  spùiosus)}  Brèdes  Morelle,  c'est  la  Brède 
par  excellence  ;  espèce  de  Morelle  0oire  qui  n'a  pas  en 
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A»  AcT  «  mnlaiT  ;  eOo  Kwt  nmirs.  à  la  hase  <îs  f 

•i:'^r:^  c-zzi^s.:.^  .  de  tra<î«5  en  lornis  de  irois  peoi; 
i."î>:i«  ïtfss.'^^i,  v-nlfs,  d!î<e»;  li  corolle  a  quatre  [* 
U^rî  is*pixx.  irrooâiî.  oa^nm,  «yaot  des  on'^lcU  fii 
fôfsa»  .  7e=uitj^^aî4M  par  If^r  i-^njTiMir  ;  da  cenut  k 
Li  Smt  ï'eîê^e  ui  prdîoLlf  îrè^-long,  capillaire  :1« 
rUMÊimt*  s>!i:  i:tict<*s  »ers  !e  nûKen  :  elles  ont  1m  fr 
U^roà  I.-'cr*-  tt-t*-Étiî  ,  ua  pea  tortillés;  ToTain  (S 
j^-e  l«<a  Ji»-i<*5iis  ii«(l«nin«.  an  sommet  do  pc- 
£>.ii!«'  po>;-:>o£*  ;  ;1  se  clianïe  en  une  iiUqne  *eIoe ,  c- 
Iiaii>fiK.  saiul^e.  ten&uiêe  par  le  stigmate  lentîco- 
Ulrf .  t?l<!iï  e;  periiiLïnt.  rLufermanL  des  s«nieDcesir 
T^:i^irt.    inrtAiiciW5  en  fortn*  de  reios  ,  rudes,  cl  »  si 

A»ftiiM  caiMKics.  Le  s«-  de  U  plante  m  onr  oiev 
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vireuse  désagréable  et  même  fétide  ;  on  trouve  une  huile 
grasse  dans  la  semence  et  qui  est  soluble  dans  Talcool  ; 
un  principe  causticiue  volatil  et  de  Talbumine. 

Propriétés  védiciuàles.  La  plante  étant  écrasée  et 
appliquée  sur  la  peau  y  excite  une  vive  inflammation! 
qui  est  suivie  d'une  action  vésicante  ;  la  cuisson,  comme 
je  Tai  déjà  dit ,  fait  perdre  &  cette  plante  toutes  ses  pro- 
priétés délétères  :  c'est  pourquoi  les  insulaires  l'em- 
ploient comme  sudorifique.  Quelques  naturels  se  mettent 
dans  les  oreilles  les  feuilles  froissées  pour  guérir  les 
maux  de  tète  :  ils  s'en  frottent  aussi  le  corps,  la  tète  et  les 
pieds  pour  ranimer  la  circulation.  Rhéede  assure  qu'au 
Malabar  elle  jouit  d'une  cèrtaÎM  réputation  ootUie 
alexitère  en  l'aspirant  par  le  nez  :  ted  mé  parait  difficile 
à  croire.  Les  feuilles ,  dit-il ,  excitent  l'appétit,  dissijptent 
les  glaires  et  les  flatuosités.  Il  va  plus  Ipin ,  il  annonce 
que  la  plante  fralcbe,  élant  mise  sous  les  aisselles  ayant 
le  frisson ,  dissipe  la  fièvre  :  elle  agirait  alors  comnfie 
épispastique  et  révulsive  ;  ceci  mérite  de  nouvelles  ob- 
serva tions,  et  pourrait  jeter  quelque  lumière  pour  la 
thérapeutique  des  fièvres. 


EXPLICATION  nX  LA  PLANCHE    CINQ   CENT  NEUF. 


Le  desûn  est  réduit  à  moitié. 


I.  Pleujcs. 
3.  Graine. 


CAU-mxssctatmjQcctsisGocKxs.  Genre  de  plu» 
■auk-<wvf  t»  U  ôflB^le  ém  mè^c  nom ,  qui  a  beaucoop-' 
raççkxlS4<i7<:  i«CxIlri  «clesDncoates.  etqoi  comprc^ 

■e  *  KO  Kczxi.  Le  cu-.KtèTe  «si«iitiel  de  ce  çcart  » 

•irifiae  .  vz.  Si.\y  î-ï  («.-ne-  j-^rirtuT; ,  ftamimfirr  » 
««i««,  ^»:-Se-?-'  firs>iiei  et  Utraîomts  ;  ovaires  mombras 
à  iâ  ivof  ^  -fvft&'r .  ^> .  xfôla  et  Jcpotwui  de  itfki: 
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wm  stigmate  î^Iu  ;  une  baie  gïohJeuse  A  unebge^  etune 
seule  semence. 

CiaicrkaBs  paaticuliim.  Feuilles  très-ftmples,  larges 
et  oordiformes  ;  pétioles  arrondis.  ( Vi?aee.  ) 

HisTOiaB  9ÂTUEELLB.  IL  j  a  trois  variétés  de  làane 
brûlante  qui  ne  difièrent  que  par  la  forme  des  feuilles 
arrondies ,  o»  aiguës  ou  sagittées ,  mais  leurs  propriétés 
caustiques  sont  les  mêmes  ;  je  donne  ici  l'histoire  de  la 
variété  à  feuilles  très-larges  dont  le  suc ,  qui  se  répand 
en  larmes,  est  d'une  excessive  causticité.  Cet  Arum  se 
trouve  aux  Antilles  et  surtout  &  Haïti  dans  les  mornes 
et  sur  les  rochers  ]  je  voulus  le  déguster  en  herborisant 
dans  les  montagnes  de  Plaisance  (Haïti)  avec  M.  de 
Tussac  ;  mais  à  peine  eus-je  entamé  la  tige  avec  les  dents 
que  ma  bouche  s'enflamma  ;  je  perdis  en  peu  d'heures 
l'usage  de  la  parole^  jusqu'à  ce  que  nous  eussions  pu  re- 
joindre la  maison  de  M.  die  Saint-Loubert ,  chirurgien 
à  Plaisance ,  où  je  me  fis  donner  des  citrons  pour  neu- 
traliser les  effets  de  ce  caustique.  L'inflUmmation  était 
telle  que  ma  langue  enflée  pendait  hors  de  ma  bouche 
que  j'étais  forcé  de  tenir  ouverte  ;  l'air  extérieur  sem- 
blait me  soulager  en  cabnant  cette  irritation  excessive  *, 
des  gargarismes  fortement  acidulés  calmèrent  l'inftam- 
mation ,  mais  je  ne  recouvrai  qu'au  bout  de  plusieurs 
jours  le  sens  du  goût. 

CiKAcriEfis  PHYSIQUES.  Cette  Liane  croit  de  la  même 
manière  que  ses  congénères.  Plumier,  qui  n'eut  jamais 
l'occasion  de  trouver  ni  les  fleurs  ni  les  fruits  de  cette 
espèce,  lui  avait  appliqué  l'épithète  sterUis^  mais  elle  est 
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PnopRii^Tés  MÉDICINALES.  Les  tiges  de  cette  Liane  sont 
remplies  d'un  suc  caustique  qui ,  étant  appliqué  sur  là 
peau,  rompt  les  vaisseaux  lymphatiques ,  et  y  cause  des 
escarres.  Sa  causticité  estsi  extraordinaire ,  dit  Duhamel, 
qu'il  a  entendu  plusieurs  fois  dire  &  Thabiunt  Minguet, 
fameux  panseur  de  malingres,  qu^il  en  faisait  un  onguent 
pour  les  ulcères ,  lequel  aidait  la  force  de  faire  sauter 
le  cul  de  la  chaudière  de  ferj  oà  on  le  fait.  Voilà» 
je  crois ,  une  étrange  exagération ,  et  un  vaisseau  de 
chimie  d*un  genre  bien  modeste  ! 


BXPLlCÀTIOa    DE   LÀ  iPLÀNCHE  CINQ  CE^T    DIX. 

La  plante  est  réduite  à  moitié. 

Cette  Liane  rampe  sur  un  arbre  et  laisse  voir  le  dessous 
curieux  de  sa  feuille,  les  organes  de  la  reproduction  et 
les  larmes  du  sue  laiteux  qui  transsude  des  articulations. 


(  aSo) 


ÉCHITE  BIFLORE. 


CÊpispastique  'vésicanie.') 


SriioimaB.  Vulg.  Liane  mangle. — Echitesbiflora^  Lm,  Glas. 
y, -— Pentandrie  monogynie.-^Jussieui  Gunille  âe$  Apo- 
cynées«-*Echite8  peduncolisbiflorisi  Jacq.  Amer.  3o ,  t.  si 
et  Pict.  Si  1 1.  a8« — Apocjnum  scandens ,  flore  Nerii  albo. 
Plom.  Amer.  p.  Sa,  t.  96.  Raj.  Suppl.  54^ 

CARACTÈaES  GÉBÉRiQUEs  DBS  ÉcHiTEs.  Genre  de  plantes 
à  fleurs  monopétalées,  de  la  famille  des  Apocins.,  qui  a 
des  rapports  avec  les  Apocins  mêmes  et  les  Pergulaires, 
et  qui  comprend  des  plantes  la  plupart  ligneuses ,  sar- 
menteuses  et  grimpantes ,  à  suc  propre  laiteux ,  à  feuilles 
simples  et  opposée»;  &  fleurs  infundibuliformes  ,  pédon- 
culées  et  axillaires,  auxquelles  succèdent  des  follicules 
géminés,  longs,  la  plupart  cylindriques,  contenant  des 
semences  à  aigrettes.  Le  caractère  essentiel  de  ce  genre 
est  d*avoir  :  lajleur  contournée;  deux  follicules  longues  ^ 
droites  ;  semences  aigrettées  ;  corolle  infundibuliforme  à 
gorge  nue. 

Cakactèbes  pabticulibrs.  Pédoncules  biflores  \  les  co- 
rolles sont  dilatées  à  la  gorge.  (Vivace.) 


h= 

/y  jv 

1 

m  ^ 

1 
h. 

1 

1 

1 

^KCHITK  BIFLOKK .                                     ^^M 

\ 


(»5i  ) 

HisTonB  MATURKLLi.  Cette  plante,  dont  les  formes 
sont  gracieuses ,  erolt  dans  les  Antilles ,  anx  lieux  mari- 
times ,  parmi  les  Paléturiers  ;  elle  fleurit  deux  fois  l'an- 
née ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  surnom  de  Biflore  j  on 
trouve  encore  aux  Antilles  plusieurs  autres  Écbites , 
savoir  :  TÉchite  à  fleurs  campanulées  de  la  Jamaïque , 
Echues  suberecta^  Lin.  Édiite  k  follicules  aggluti- 
nées à  leur  sommet,  de  Saint-Domingue;  Echues  ag^ 
glutinati^y  Lin.  Échite  à  fruits  noueux,  A  la  manière  des 
Coronilles  de  la  Jamaïque  et  de  111e  de  Saint-Domingue  ; 
Echites  tondosa.  Lin.  Échite  à  fleurs  ombelliftres  de 
la  Jamaïque  et  de  Saint-Domingue;  Echites  umbeBata, 
Lin.  Echite  rampante  et  k  pédoncules  bifides ,  de  Saint- 
Domingue  près  du  cap  Français  sur  les  bords  des  bois  ; 
Echites  repens ,  Jacq.  Amer.  Echite  è  fleurs  rouges  en 
corymbe  des  bois  de  Saint-Domingue  ;  Echites  corym- 
bosa  ;  Echite  è  fruits  s^attachaut  aux  habits ,  de  Saint- 
Domingue  ,  quartier  de  Léogane. 


CiEAcrfeu»  PHYSIQUES.  L^Échite  biflore  est  un  arbris- 
seau laiteux,  dont  les  tiges  sont  sarmenteuses ,  se  ré- 
pandent sur  les  haies  ou  grimpent  sur  les  arbres  jusqu'à 
la  hauteur  de  vingt  pieds  ;  ses  feuilles  sont  opposées , 
oblongues  ,  obtuses  k  leur  sommet  avec  une  petite 
pointe ,  rétrécies  vers  leur  base ,  k  pétiole  court ,  lisses , 
un  peu  fermes  ou  coriaces ,  et  longues  de  trois  pouces 
sur  un  pouce  à  un  pouce  et  demi  de  largeur  ;  les  pé- 
doncules sont  axillaires ,  plus  courts  que  les  feuilles ,  et 
portent  deux  ou  rarement  trois  fleurs  ;  ces  fleurs  sont 
grandes,  d'un  aspect  agréable,  presque  semblables  à 
celles  du  Laurose ,  et  ont  une  corolle  blanche  à  orifice 


(  a5a  ) 

et  intériear  du  tube  d'uu  jaune  pale  \  les  IbUtcnles  lont 
grêles,  cylindriques I  longs  de  cinq  à  six  pcmces. 

ANALYSE  CHIMIQUE.  Le  SUC  laitcux  de  TEchite  biflore 
contient  une  résine  friable j  du  Caoutchouc^  une  ma- 
tière extractive ,  caustique ,  une  substance  glatineuse  » 
de  Talbumine  et  de  Tacide  tartrique. 

Propriétés  médicinales.  Le  suc  rapproché  de  cette 
plante  est  tellement  acre  qu'appliqué  sur  la  peau,  il  y 
détermine  la  vésication.  Quoique  telles  soient  ses  vertus 
héroïques ,  certains  insulaires  ne  craignent  point  de  pres- 
crire rEcbitc  biflore  à  Tintérieur ,  sans  provoquer  le  vo- 
missement ,  mais  Tinjestion  de  cette  substance  acre  peut 
déterminer  une  gastro-entérite  \  d'autres  font  dissoudre 
ce  suc  concret  dans  Talcool  pour  en  obtenir  une  tein- 
ture bydragogue  qu'ils  recommandent  &  la  dose  d^on 
gros  tous  les  matins  à  jeun.  Le  moyen  le  plus  sûr  et  le 
plus  prudent  de  tirer  parti  de  cette  plante  héroïque,  est 
de  l'employer  comme  épispastique ,  ou  en  atténuant  ses 
principes  corrosifs ,  par  Tintermède  d'un  véhicule  ,  d'en 
composer  des  décoctions  détersives.  On  applique  le  marc 
de  la  plante  sur  les  glandes  scrophuleuses  pour  en  opérer 
la  résolution. 


EXPLICATION    DE  LA   PLANCHE   CINQ  CENT  ONZE. 


Le  dessin  est  réduit  à  moitié. 
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LAURÉOLE  HYPÉRICOIDE, 


{Èpispastique  vésicante.) 


Stnontmib.  Garou  à  feuilles  trouées  du  bord  de  la  mer.  — 
Laureola  b jperîcoides ,  Plumier,  f.  a.  54»  358«— >Dapbne 
foliis  pertusîsy  D.  —  Lin.  Octandrie  monogjnie.— Tour* 
neforty  Arbres  monopélales.  —  Jossieu ,  imille  des  Tby- 
mélées. 


Cakactères  génériques  des  Lauréolbs.  Genre  de 
plantes  à  fleurs  incomplètes ,  de  la  famille  des  Garons , 
qui  a  de  très-grands  rapports  avec  les  Passerines  et  avec 
le  Laget,  et  qui  comprend  des  arbrisseaux  et  des  arbus- 
tes la  plupart  indigènes  de  l'Europe ,  dont  les  feuilles 
sont  simples,  alternes  ou  éparses,  et  dont  les  fleurs, 
soit  axillaires,  soit  terminales,  sont  un  peu  tubuleuses, 
souvent  vivement  colorées  et  d'un  aspect  agréable.  Le 
caractère  essentiel  de  ce  genre  est  d'avoir  :  Un  calice 
coloré  y  corollacé,  quadrifide  ;'  tuât  étamines  enfermées 
dans  le  calice  \  une  baie  monosperme. 

Caractères  particuliers.  Feuilles  perforées  comme 
dans  le  Millepertuis. 
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HuTOiRB  HATimBLLB.  Toutes  les  espèces  de  Laoréok 
se  plaisent  à  l'ombre  et  aiment  à  végéter  sons  les  n« 
meaux  touffas  des  arbres  les  moins  élevés;  Taspect  ds 
cette  variété ,  qni  flatte  agréablement  la  vue,  nous  rofiiv 
parfaitement  conforme  &  la  Lauréole  odorante  ;  elle  nait 
particnlièrement  le  long  de  la  mer,  où  elle  se  troave  en 
quantité  &  la  petite  anse  d'Ârcet  à  la  Martinique.  On 
Tj  rencontre  en  fleurs  dans  le  courant  de  février. 

Caractères  physiques.  Le  feuillage  de  e^  channant 
arbuste ,  dit  Plumier,  a  beaucoup  de  rapport  avec  cehn 
des  Lauréoles ,  mais  les  touffes  sont  plus  amples  et  les 
feuilles  plus  pointues  ;  tantôt  il  ne  pousse  qu^on  tronc, 
et  tantôt  plusieurs  tiges  composant  toutes  une  espèce 
de  buisson  extrêmement  épais  par  le  grand  nombre  de 
ses  feuilles  dont  les  tiges  sont  toutes  garnies  \  ces  feuilles 
ont  la  longueur  et  la  largeur  d'un  doigt  ;  les  deux  bouts 
pointus ,  la  superficie  fort  unie  et  la  substance  un  peu 
épaisse  et  toute  percée  dune  infinité  de  petits  trous 
comme  celles  du  Millepertuis. 

Les  fleurs  naissent  indifféremment  parmi  ces  feuilles; 
ce  sont  des  tuyaux  épais  comme  des  plumes,  longues 
d'environ  un  pouce  ,  et  fendues  au  bout  par  deux  lèvres 
retroussées  presque  de  même  que  les  fleurs  de  nos  chè* 
vrefeuilles;  la  lèvre  supérieure  étant  tout  entière  et 
Finférieure  fendue  par  trois  découpures,  dont  celle  du 
milieu ,  qui  est  la  plus  grande ,  est  toute  couverte  par 
dessus  d'un  petit  poil  violet  ou  bleuâtre  \  ces  tuyaux  sont 
mêlés  de  rouge  et  de  jaune  et  naissent  sur  une  petite 
coupe  verte  composée  de  cinq  petites  feuilles  pointues 
et  attachées  sur  un  pédicule  long  d'environ  un  pouce , 


(  »55  ) 
ifiince  au  commencement  et  groMissant  enioite  ji 
la  coupe  ^  ils  poussent  aussi  dans  le  fond  comme  du  de« 
dans  d'une  gueule ,  quatre  filets  blanchâtres  un  peu 
épais  et  terminés  par  un  stigmate  arrondi  ;  les  fruits  ont 
la  forme  d'une  olive  pendante,  presque  aussi  grande  que 
les  nôtres,  mais  jaunâtre,  polie,  luisante  et  un  peu 
acrimonieuse  ainsi  que  les  feuilles. 

AnALYSB  CHIMIQUE.  Toutes  les  parties  de  la  plante 
contiennent  un  suc  laiteux  caustique  et  une  résine  pur- 
gative dont  il  faut  se  méfier ,  ou  plutôt  négliger  Tusage 
à  Fintérieur. 

Propriétés  médiciuales.  Cette  Lauréole  a  les  pro- 
priétés épispastiques  de  ses  congénères  ;  lorsqu'on  veut 
établir  un  léger  exutoire ,  on  prend  un  morceau  de  l'é- 
corce  d'un  pouce  de  longueur  sur  six  lignes  de  lar- 
geur ^  on  le  fait  tremper  dans  le  vinaigre  pour  le  ra- 
mollir et  pouvoir  détacher  le  bois;  ensuite  on  l'applique 
où  Ion  veut  produire  Teûet  vésicant,  ou  ronger  les 
chairs  fongueuses  des  vieux  ulcères;  on  doit  éviter 
d'employer  la  Lauréole  â  l'intérieur  ;  cependant  il  est 
aux  colonies  des  charlatans  assez  audacieux  pour  en 
prescrire  l'usage  comme  purgatif  en  le  comparant  au 
séné  ;  ils  l'emploient  surtout  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies vénériennes  rebelles  et  compliquées  de  douleurs 
ostéocopes. 

La  dose  pour  purger  est  d'un  demi-gros  de  poudre 
des  feuilles  dans  du  vin  ou  du  bouillon  ;  mais  ce  dras- 
tique cause  des  tranchées,  ce  qui  prouve  qu'il  est  plus 
prudent  de  s'en  abstenir  ;  cependant  on  prétend  qu'un 
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,     VINGTIÈME  CLASSE. 


S  PULIITBS  QUI   EXCITENT  UNE  EXSUDATION   8BKBUM 
'4   LÀ   SURFACE   DE    LA   PEAU    SANS    DETEElONEl  LA 
viSICATlON. 


Plantes  dites  EMOLUiHTii. 


* 

SOMMAIRE. 

# 


Lie  mot  Émollient  vient  du  verbe  latin  BmotKre^  amol- 
ir  9  ramollir ,  rendre  plos  mou.  Les  plantes  douées  de 
«tte  propriété  conviennent  tontes  les  fins  que  Ton  re- 
narque  dans  le  cours  des  maladies  une  sécheresse  ^  une 
haleur  intense  et  une  tension  dans  les  fibres,  syrap* 
Ames  qui  peuvent  occasioner  des  acddens  fiinestes, 
(oit  par  la  coction  trop  prolongée  des  humeurs  et  leur 
^paississement  qui  nuit  à  la  circulation ,  soit  par  la  rete- 
lue  de  ces  principes  morbides  qui  devraient  ètre^excré- 
és  par  les  voies  naturelles. 

Les  émolliens  ont  la  pn^riété  d'amollir ,  de  relAcher 
es  fibres  trop  tendues  et  d'adondr  racrimonie  des  sucs 

ToMi  Vil.  —  1^9*  Livraison.  ai 
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dont  la  mauvaise  qualité  sert  à  agacer  le  ajatème  uer* 
veux  et  à  provoquer  un  spasme  général.  On  doit  donc 
recourir  aux  émoUiens  dans  toutes  les  maladies  inflam- 
matoires internes  ou  externes,  telles  que  la  dysurie, 
les  néphrites  et  autres  maladies  de  la  veasie  \  dans  It 
dysenterie ,  les  coliques  bilieuses ,  venteuses  ou  néphré- 
tiques  qui  résultent  de  Tentérite,  ou  inflammation  des 
intestins  ^  dans  les  fiètres  ardentes  et  le  gonflement  dn 
baa-ventre,  etc.  En  ces  cas  on  administre  des  lave- 
mens  avec  la  décoction  des  herbes  émollieates  ;  on  lei 
applique  en  fomentation  sur  les  parties  affectées,  et  on 
en  fiût  des  cataplasmes  dont  Tusage  est  toujours  suivi 
d'un  succès  marqué* 

On  doit  considérer  comme  plantes  émollientes  toutes 
celles  qui  contiennent  da  mucilage ,  de  la  fécule  ,  quel- 
quefois du  sucre  et  une  huUc  fixe,  soit  ensemble,  sdt 
séparément.  Ces  sortes  de  plantes  ne  renferment  point 
d*huile  volatile,  de  tannin,  ni  d'extractif,  enfin  aucuns 
principes  amers,  styptiques,  acres  ou  excitans. 

Les  plantes  émollientes  sont  sans  odeur ,  et  presqw 
sans  saveur  \  cependant  il  y  a  des  émoUiens  de  divene 
nature  et  de  propriétés  diflérenles  ^  par  exemple  les  subs- 
tances oléagineuses,  gélatineuses  et  mucilagîneuses,  ont 
plus  de  vertu  que  les  farineuses,  et  elles  agissent  plus 
immédiatement  sur  les  tissus  vivans.  Toutes  aussi  ne 
possèdent  pas  la  même  quantité  de  principes  nu- 
tritifs. 

L'effet  des  émoUiens  étant  de  relâcher  les  tissus,  on 
ne  doit  point  les  associer  au  vin ,  ni  à  Talcool ,  qui 
rendraient  le  médicament  excitant.  Le  meilleur  exd* 
pîent  est  Veau  qui,  à  Tétat  tiède,  offre  elle-même  un  émoi- 
lient  )  les  agens  de  cette  classe  ont  plus  d'influence  sur 
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les  con^titulions  faibles  et  délicates ,  que  sur  les  tempe* 
ramens  robustes. 

£xis(e-t*il  une  exaltation  des  forces  vitales  que  signa- 
lent une  chaleur  animale  excessive ,  un  pouls  très-accé- 
léré ?  Si  Ton  a  recours  k  un  émolUent ,  bientôt  le  trouble 
des  fonctions  cesse  et  le  calme  renaît  ^  cet  effet  se  fait 
bien  mieux  apprécier  par  une  application  extérieure  sur 
une  tumeur  où  Ton  remarque  tension,  chaleur,  douleur 
et  gonflement  \  on  éprouve  bientôt  un  soulagement 
réeL  Dans  ce  cas  Tapplication  émolUente  a  fait  cesser 
Térétbisme  des  tissus  de  la  partie  malade  et  émoussé  la 
trop  vive  sensibilité  nerveuse  ;  une  potion  de  sirop  de 
guimauve  et  d'huile  d'amandes  douces  n'adoucit-elle  pas 
une  toux  sèche  produite  par  Tirritation  ?  elle  procure  du 
calme  et  rend  plus  facile  l'expectoration .  N'éprouve-tH>n 
pas  le  même  succès  de  ce  mélange  dans  les  coliques  in- 
testinales avec  chaleur,  douleur  et  constipation  ?  Cepen- 
dant il  ne  faut  pas  trop  prolonger  Tusage  des  émollieus 
à  Tintérieur,  car  ils  finissent  par  pervertir  l'œuvre  de 
la  digestion  et  disposent  k  la  pâleur ,  à  Tanasarque ,  symp- 
tômes concomittans  de  la  cachexie.  Enfin  les  émolliens 
agissent  en  sens  inverse  des  toniques  et  prennent  les 
noms  d^incnusans,  de  dépuratifs^  d'après  leur  mode  d'ac- 
tion. 

Si  Tusage  trop  prolongé  des  émolliens  à  Fintérieur 
altère  les  fonctions  digestives  et  cause  la  diarrhée ,  cet 
usage ,  sagement  employé ,  convient  aux  estomacs  qui 
pèchent  par  Texcès  de  ton  et  de  calorique. 

Les  espèces  émollientes  conviennent  dans  toutes  les 
maladies  où  il  y  a  exaltation  des  forces  vitales,  soit  directe, 
soit  indirecte,  et  on  les  emploie,  suivant  le  besoin ,  comme 
mudlagineuses,  huileuses,  gélatineuses  ou  farineuses. 

ai' 
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CACTIER  EN  RAQUETTE, 


(Êmollieni.) 


Swmtmu.  Volf  •  La  Raquette ,  le  Figuier  d*Ittde  ,  k  Cam 
daM|  la  Semelle  da  Pape.*— Cactot  opuntia.— Lia.  Ico- 
•aadrie  monogynie.-:- Jussieiii  famille  des  Cactes.<— Cactii 
aiticulato-proliferi  articulis  ovatit  compreaeisy  spinis  teti- 
ceisy  floresobluteo.— rLamarcky  Opuntia  viilg6  herbarima. 
Baub.  Hist.  i,  p.  i54.  Mill.  le.  igi.  Tourn.  aSg.  —  Plim. 

^Sp.  6.— Opuntia.  Hall.  Helv.  n.  1099. — Ficus  indica.  Lfl^ 
le.  a^  p.  a4t.  — Opuntia  major  vaidîssimio  spinis  manitt* 
— >BatU.  Inst.  R.  H. 


CiRiGTÈaBSGiKÉRiQUESDKsCACTiEas.  Genre  de  plantes 
à  fleurs  polypétalées,.  de  la  famille  du  même  nom,  et 
qui  comprend  un  grand  nombre  d'espèces  qui ,  presque 
toutes ,  sont  des  plantes  épaisses,  charnues,  succulentes, 
munies  d'aiguillons  en  faisceaux,  dépourvues  de  feuilles, 
et  d'un  singulier  aspect.  Le  caractère  essentiel  de  ce 
genre  est  d'avoir  :  Calice  ordinairement  en  tube ,  corn" 
posé  de  plusieurs  folioles  écailleuses^  souuent  imbriquées  i 
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corolle  à  pétales  nombreux^  rapprochés  à  la  base;  \mgi 
éîammes  ou  plys;  une  baie  infère,  pofysperme.  (M.) 

Caractères  pàrticdubrs.  Prolifère  aux  arUculaiiont  « 
lâche  ;  les  articulations  ovales  ;  les  épines  sétaoees.  (  Yi» 
vace. ) 

Histoire  naturelle.  Le  mot  latin  Cactus  vient  dm 
verbe  grec  haiô,  brûler,  parce  que  la  piqûre  des  épines 
cause  des  douleurs  brûlantes.  Cette  plante  grasse  et  sou- 
vent desséchée  se  trouve  partout  aux  Antilles ,  mais  par- 
ticulièrement dans  les  endroits  arides  et  sablonneux.  La 
présence  des  Raquettes  annonce  un  sol  peu  fertile ,  une 
nature  déserte  et  silencieuse,  privée  le  plus  souvent  du 
chant  consolateur  des  oiseaux  ^  souvent  elles  bordent  les 
lits  desséchés  de  ces  torrens  qui  ne  se  forment  qu*i  la  suite 
d^un  ouragan,  et,  s'écoulant  avec  rapidité,  ne  laissent  que 
rhorrible  aspect  de  leur  passage  et  de  la  destruction. 
On  les  voit  encore  sur  des  sommets  de  mornes  pelés, 
ou  sur  leurs  flancs  garnis  ça  et  là  d'arbrisseaux  rabou- 
gris ,  où  Ton  prouve  à  peine  un  ajoupa  ombragé  de  queU 
ques  papayers  et  rafraîchi  par  une  petite  fontaine.  Au 
milieu  d*une  nature  brûlante  et  de  savanes  desséchées  « 
le  chasseur  rencontre  toujours  avec  délices  quelques  pieds 
de  Raquettes  pour  étancher  sa  soif.  Leur  fruit  est  ra- 
fraîchissant ,  mais  il  faut  avoir  soin  de  le  peler  et  ne 
manger  que  la  pulpe,  car  Tenveloppe  extérieure  est  pour- 
vue de  piquans  qui ,  se  fixant  sur  les  membranes  de  Tar- 
rière-bouche ,  excitent  une  toux  couvulsive.  On  a  pro- 
posé en  vain  en  Angleterre  un  prix  à  celui  qui  trouve- 
rait les  moyens  de  fixer  la  belle  oonledr  pourpre  du  fruit 
de  la  Raquette,  que  l'on  destinait  k  la  fabrication  du  faux 


PftoniÉTAt  xAnicuiAUf.  La  BaqMUe,  dit  Vaifét- 
Despevtea,  est  le  meillear  émoUkiii  qlto  mom  ajMi 
pour  runoUir  el  laiftt  rappurer  une  tttoMlir.  Os  ttl 
boucaner  (on  rôtir)  uae  feuille  on  patte  de  Beqnetle; 
on  la  pile  dans  du  lait,  et  on  rapplique  aiurln  pnrtieHi* 
lade  ;  on  y  joint  qudqnefoit,  oomme  réeelative»  da  h 
fiurine  de  manioc  et  des  épinarda ,  en  loi  aaaocie»t  ètk 
caste  et  du  manioc.  On  obtient,  cootinne  le  inflmndu 
teur,  le  meilleur  maturatif  dont  on  pmae  ae  aanitt 
Dans  les  opihalmies  aiguës  on  applique  aoi*  lea  pnopièiti 
des  cataplasmes  faits  avec  la  pulpe  cuite  de  le  RequeUSi 
Le  même  praticien,  Poupëe-Desportea,  dcmne  lafiMBnk 
suivante  d*un  cataplasme  maturatif:  prenes  deux  fenilka 
de  Baquette,  faites-les  cuire  sur  des  charbona  ;  dea  lieeil- 
les  de  Morelle  ou  Laman ,  d'Herbe  à  Charpentier  de 
Saint-Domingue  (IY«  vol.^page  aaS ,  pi.  a8i) ,  de  Tabte 
vert  et  d*Oseille,  de  chaque  une  poignée  ;  faites  cuire  k 
tout  dans  du  sain-doux  (ou  mantaigue)  après  en  avoir 
tiré  la  pulpe  k  travers  le  tamis  ;  ajoutez  une  demi-poi- 
gnée de  farine  fraîche  de  Manioc,  de  l'onguent  suppo- 
ratif  ou  napolitain^  deux  onces;  du  sel  ammoniac,  deux 
gros. 

EXPLICA.TIOJN    DE    LÀ    PLAHCHE    CINQ   CENT  XaSIZE. 

Le  dessin  Cbt  réduit  au  tiers  de  sa  grandeur. 

i.  Fruit  ouvert  y  demi-grandeur. 
9*  Graine  de  grosseur  naturelle. 
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CACTIER  MONIUFORME. 


(  ÊmoîUem.  ) 


STHonTMiE.  Vulg.  Cactier  glomérulé. — Cactus  inoniliformiï. 

—  Lin.  Icosandriemonogynie. — Juuicu,  famille  doCactes. 

—  Cactus  articulato-prolifer  ,  arliculis  globonis  spinosis 
glumeratis. —  Lïd.  Melocactu»  ei  plurîbus  glubulis  opuntix 
modo  nascenLibiu  f  spinosissîmus.  Pluni.  Sp.  19.  Burm. 
Amer.  t.  198. 


Cabictêbes  cësékiqdes.  Calice  moDOpLjlIc  supérieur, 
imbriqué  ;  corolle  nombreuse  ;  baie  à  une  loge ,  polys- 
perme. 

CtKlcTÊHES  PARTICULIERS.  Oputitïas  comprlmés  à  ar- 
ticulations prolifères  ;  Caclîer  prolifère  aux  articula- 
tions i  les  articulalioDS  globuleuses  ,  épineuses  ,  glomc- 
rées.  (Amérique  méridionale.  —  Vivace.) 


Histoire  HiTDRELLE.  Ce  curieux  Cactier  liait,  ainsi 
que  ses  congénères,  dans  les  lieux  les  plus  arides  des 
rivages  de  la  mer,  dans  ces  plages  solitaires  où 

La  terre,  sans  ruisseau,  sans  parfum, sans  culture,  

Ne  voit  pas  une  fleor  émailter  sa  ceinture. 

Baode-Lorki«x. 
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Cependaot  on  Siiii  tirer  parti  de  ces  plantd,  etfr 
colon  industrieux  trouve  à  former  des  baies  el  des  twa^ 
parts  avec  les  tribus  uombreuscs  des  Piiigoios  ,  deslU- 
guettes,  des  Âloès,  des  Cactiers,  qui  forment  desforiti 
et  des  enceintes  impénétrables,  tellement 


Qu'une  liaie ,  opposant  ses  remparts  hérissés , 
Ëloigiie  les  troupeaux  par  ses  traits  repoussés. 

ROSSXT. 


Le  Cactier  moniliromie  croit  aux  Antilles  et  partial 
lièrement  à  Hiiiii  parmi  les  rocbers  voisins  de  la  mer, 
dans  le  quartier  nommé  la  Bande  du  Sud ,  où  Plnaner 
le  U'ouvait  fréquemment. 

Caractbues  physiques.  De  sa  racnne  ,  qui  est  presque 

ligneuse,  rameuse  et  rougeStre,  nait  d'abord  an  glolx 
gros  commo  une  noix  verte  ,  cliarnu  ,  tendre  ,  d'un  veti 
gai,  et  muni  d'i'pines  brunes,  longues  et  très-aigui'S. 
Ce  globule  bientût  après  donne  naissance  à  deux  antres 
qui  lui  ressemblent,  et  ceux-ci  en  produisent  d'autm 
successivement,  de  manière  que  toute  la  plante  forme 
un  amas  de  globules  diffus,  étalés  au  large  sur  la  terre 
et  afTi'eusemcnl  hérissés  d'épines.  Les  fleurs  sont  rouges. 
solitaires  et  sessiles  sur  les  globules  supérieurs  ,  ont  leiii 
style  Ircs-saillani ,  et  la  base  de  leur  calice  cbargée 
d'écaillés  pointues  ;  les  fruits  sont  d'un  beau  rouge  ,  luJ- 
sans  ,  un  peu  plus  gros  que  des  œufs  de  pigeon ,  et  mu- 
nis d'écaillés  à  pointe  jaunâtre  ;  leur  chair  est  blancbe  . 
tendre ,  d'une  saveur  acidulé  et  agréable ,  et  remplie  de 
très-petites  semences  d'un  jaune  d'or. 
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AwiLYSE  cniMiQCE.  Lcs  fruits  coDliennent  beaucoup 
d'acide  malique  et  ud  priocipe  raucoso-sucré ,  du  mu- 
cilage, uoc  gomme  jaunâtre,  opaf^ue  et  farineuse,  qui 
transsude  souvent  de  la  plante  et  se  concrète  prompte- 
ment  à  l'air. 


PnoPBiÊTÉs  MÉDiciMiLES.  Les  Cactes,  dit  le  docteur 
L'Herrainier,  médecia  à  la  Guadeloupe,  genre  de  fa- 
mille très- désagréable,  parfois  utile,  surtout  l'espèce 
privée  de  piquans,  sont  succédanées  des  racines  et  es- 
pèces émollicnies  et  mucilagineuses  ,  préférables  à  l'in- 
léricur  qu'à  l'extérieur,  parce  que  ces  fruits  excitent 
quelquefois  une  légère  excoriatiou ,  due  peut-èlre  à  un 
peu  d'acide  malique  libre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  pulpe 
des  pattes  cl  des  fruits  de  tous  les  Cactiers  est  irès-émol- 
lieale  ,  et  elle  est  d'un  grand  secours  dans  les  ambulan- 
ces, car  on  trouve  partout  de  ces  plantes  aux  Antilles. 
On  donne  des  lavemens  avec  la  décoction;  on  applique 
la  pulpe  en  cataplasme  sur  les  parties  soulTraiiles,  ou 
sur  les  tatneurs  que  l'on  veut  faire  suppurer;  et  on  en 
fait  des  fomentations  très-utiles  dans  les  douleurs  rhu- 
matismales et  arthrodyniques,  les  érysipèlcs,  les  oph- 
talmies, dans  les  otites  et  les  odontalgies  nerveuses  pro- 
venant d'une  transpiration  interceptée,  etc. 


EXPLtClnOIf  DE  LA  PL&HCHE  CIB^  CEHT  QViTOMZE. 


Le  dessin  est  réduit  ù  moitié. 


CACTIER  RODGE. 


(£mofllt«iir.  ) 


SnKMTsn.  V«l(.  CMtier  kub  f:labtileas. TMe  iW 

— MdiMi  rpinens. — (  ctos  Dobilis.  —  Lia.  Icoanàr*' 
■■g^iwe.— JwÛM,  fawUc  des  Ckctes. — Cactus  nil»« 
àm  ^mndec»-«^«brâ ,  spinû  latïs  recnrris.  Lin,  Id 

14:-.— Mrlwjvluî  purpan;u*  Mrlii  in  _<piram 
Plu.u.  >pci-.  19.  — Cictus  re,urTus.  Mill.  Dicf 
— Mirlù-iclos  IndiaeOvixdentalis.Cb.  Baoh  —  E 
locactos.  Clns. 


ClEACTÈKES  GÉ>tRIQVES    DES  ClERGES.    CalicB   SUpè: 

découpi'  .ui  sommel  ;  pt^lales  dtfinis  ou  indéfinis,  il 
chês  au  sommet  du  calice;  élamiDes  deûaies  ou  ini 
nies;  un  -'tvlf:  siigmaie  diusé;  uoe  baie  infère, p- 
sfK'rme,  uuiioculairc.  (M.) 


CiRACTinES  PXRTicvLiERs,  Ecliino  Melocacle  c 
>nd-,  à  rjuinze  angles  :  les  épines  redressées  ;  les  ! 
xirnt's  en  spirale. 


4ar^isn.Mu4  '  KA  1-^AÈA  . 
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kàm»m»àkmàmmà >Ji..,.> ^^-.^.^   -^^^.^^-^^^^^^^  àjlni<JLU„-,4it 


CACTiÈR  llOUGE. 


(ÉmoUient.  ) 


knroMTinB.  Vulg.  Cactièr  nain  globuleux. — Tét6  x'tngiak. 
—Melon  épineux.  — Cactus  nobilis.  —Lin.  Icosandrie  bo- 
nogjnie. — Jussieu,  famille  des  Cactes*  —  Cactus  subrotua- 
dus  quindecim-4ingularis ,  spinis  latis  recurvia.  Lin.  Maat 
a43.— Melocactus  purpureus  striis  in  spiram  contortis. 
Plum.  Spec.  19. — Cactus  recurvus.  Mill.  Dict.  p.  409. 
— Melocactus  Indiae  Occidentalis.  Ch.  Bauh.  —  EchinqMe- 
locactus.  Clus. 


Càeàctèees  GÉNéaiQUEs  DBS  CiERGES.  Calice  supère, 
découpé  au  sommet  ;  pétales  définis  ou  indéfinis ,  atta- 
chés au  sommet  du  calice  ;  étamines  définies  ou  indéfi- 
nies 'j  un  style  \  stigmate  divisé  ^  une  baie  infère  ,  polj- 
sperme,  uniloculaire.  (M.) 

Ci-EÀCTÈREs  PÀRTiGuuBRs.  Echîno  MélocActe ,  comme 
rond*,  à  quinze  angles  ;  les  épines  redressées  ;  les  angles 
tournés  en  spirale. 


■ 


^ 
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Hinoni  liTVMLii.  Il  y  a  pluùenn  vtaiété»  de  ce 
Melon  épineux.  L'espèce  dont  il  ett  ici  qnenion  crott 
4tau  rAm^riqao  méridiooale,  anx  Des  sons  le  Vent.  On 
loi  a  donné  le  nom  de  Télé  anglaïte.  Elle  est  nn  peu 
viaâ  groase  que  la  tète  d'un  homme,  et  sessile.  Les  Cactea, 
et  particulièrement  les  Mélocactes  qne  Bernardin  de 
Saint-Pierre  a  ri  henreusemeni  appelé*  HAirces  végétales 
des  désert! ,  se  tronrent  dans  les  savanes  br^^ntes  et 
privées  d'ean;  c'est  le  qne  les  animanx,  éproavant  nne 
•oif  ardente ,  les  découvrent  dn  sable  où  ils  sont  cacbé, 
et  se  repaissent  delenrsnc  rafraîchissant.  •  Souvent,  dit 
Chateaubriand  dans  son  Itinéraire  de  Paris  è  Jérusalem, 
on  voit,  an  milieu  des  cimetières  placés  dans  tes  Cardas- 
ses et  les  Raquettes,  quelques  Tètes  anglaises ,  on  de. 
Pastèques  blancs,  qui  végètent  çk  et  1è  sur  cette  terre 
déserte,  et  qui  ressemblent,  par  leur  pèlenr  on  plnldt 
par  leur  forme,  à  des  crânes  humains  qu'on  ne  s'est  pas 
donné  la  peine  d'ensevelir.  > 

Caractères  physiques.  CeCactier,  qui  croît  aux  An- 
UUes  dans  dos  lieux  pierreux  et  maritimes ,  offre  une 
masse  ovoïde  nn  peu  plus  grosse  qne  la  tète  d'un  homme 
et  sessile  ;  elle  a  quatorze  k  quinze  cAtes  droites ,  régu- 
lières, profondes,  et  ressemble  à  un  melon  dont  les  côtes 
•eraîenl  munies  sur  leur  dos  d'une  rangée  de  faisceaux 
d'épines  droites,  divergentes,  longues  d'un  ponce,  d'un 
blanc  d'ivoire ,  et  rouges  vers  leur  sommet  ;  k  la  base  de 
chaque  faisceau  de  piquans  se  trouve  comme  un  écusson 
de  duvet  cotonneux  j  sa  chair,  mêlée  avec  le  sucre ,  four- 
nit une  compote  acidulé  qn'aiment  les  convaleacens. 

Akalysc  CBiHiQux.  Ce  Cacte  contient  beaucoup  de 
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principes  mucoso- sucres,  de  la  gomme ,  un  pea  d'adde 
malique  et  un  principe  colorant. 

Propriétés  MÉnicurÀLBS.Ce  Cactier,  ainsi  que  tons  ceoi 
de  cette  famille  ^  est  employé  comme  émollient  «  et  sert 
de  topique  dans  toutes  les  phlegmasies  aiguës  ou  chro- 
niques de  la  peau.  La  fleur  a,  dit-on,  une  propriété 
anti-syphilitique  que  je  me  contente  de  signaler;  car 
je  ne  Tai  point  éprouvée.  Les  pattes,  on  articulations , 
étant  boucanées  sous  la  braise,  et  dépouillées  de  la 
première  peau,  dit  le  docteur  Chevalier,  mûrissent  les 
abcès ,  et  apaisent  les  inflammations.  En  lavemens,  elles 
modèrent  les  souffrances  que  font  éprouver  les  douleurs 
intestinales,  dans  la  dysenterie  et  la  diarrhée  accom- 
pagnée de  ténesme.  On  fait  avec  les  fruits  de  ce  Cactier 
un  sirop  très-estimé  contre  la  toux ,  et  qui  conTÎent  ani 
poitrines  sèches  et  échaufiëes  par  une  irritation  per- 
manente. 


EXPLICATION  UE  LA  PLÂUCHB  CIHQ  CElfT    QI7IKZB, 


Le  dessin  est  réduit  au  sixième. 
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CACTIER  A  COCHENn^LES. 


{ÊmoUi-mt.) 


motmat.  Vulg.  Caclier  Nopal.— CacUu  CçeheniUiCtr.— 
Lin.  Iconndrie  monog^ie.  —  Jouim ,  &iniUe  des  Cactet. 
—  Cactoi  ■rtïcalato-pnilifcr ,  arlicolii  (FratQ-obloDgU  com- 
pvfKb  oraiM  •iibifKnnibii* ,  flore  Mngnîiico.  Lamarcki — 
Opuntia  maxima  fol!o  oblongo  rotnado  majon ,  ipinnlû 
moUibus  et  innocentibua  obrito ,  etc.  Sloan.  Jam.  Hût.  % , 
j.  i53,t.8,  f.  1,3. — Ficoa  indica  major  larit  aea  «on 

■pinoia ,  venniculoa  proferen  j  qsoi  Coclienina  TOcant.Pliik . 

Alu.  i46,  tab. iStff.  a. — ISina mitior,  Qon  Moguneo, 

coebenillifen.  IXIL  lltb.  399,  t.  397,  f.  383.— Nopal- 

■McbaaiU.  Henand.  Ifcr. ,  p.  7B. 


Cakactèke*  c<HiaiQucs  des  Cactibu.  Calice  mono- 
■h^Ile,  aupérienr,  imbriq^  ;  corolle  nombreuse  ;  baie 
1  une  loge,  polyaperme. 

CÀKAirrinss  pIrticulibu.    Aniculaiions  naiaaant  -  le* 
mes  sur  les  antres ,  et  ordioairemeDl  aplatie^  oa  com- 
Tom  VII.  —  139*  Lifraison.  as 
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jpiràiceft  des  deux  côtés  ;  proHftre  aux  arUcalations  (pi 
sont  ovales,  oblongues,  sans  épines.  (Yivace*) 

Histoire  hatueelle.  Ce  CSactier,  précieux  alimeni 
des  G>chenilles ,  se  trouve  dans  plusieurs  lies  de  TAnié- 
rique  méridionale  \  on  le  rencontre  par  forêts  i  Saint- 
Domingue  I  le  long  du  chemin  qm  conduit  de  la  ville  de 
Saint-Marc  à  celle  des  Gonaïves ,  depuis  le  passage  di 
bac  de  la  rivière  de  TArtibonite  jusqu'à  la  rivière  à 
TEsterre  ^  je  les  ai  souvent  examinés  couverts  de  CoAt 
nillesdoiit  leshabitans,  occupés  d'autres  soina,  nëgligeit 
la  culture  et  la  riche  récolte.  G>mme  ce  Cactier  ne  St 
(ère  de  Tespèce  appelée  Raquette  que  par  la  couleur 
ses  fleurs  d^un  rouge  de  sang,  et  dont  les  étaminea 
tr&s-Iongues,  et  par  ses  articulations  plus  aplaties,  pbi 
larges  et  dénuées  d'épines ,  je  vais  en  donner  une  courte 
description. 

On  retire  quelques  autres  avantages  du  Cactier  à  Co-t 
chenilles^  ses  graines  fournissent  une  farine  qui  serti' 
faire  du  moussa; son  tronc,  lorsqu'il  est  vieux  et  qu*il> 
pris  son  accroissement  dans  un  terrain  qui  lui  convienLi 
est  débité  par  les  naturels  et  sert  à  faire  des  assietteS}* 
des  plats  et  autres  meubles  de  ménage ,  des  pagayes  oi 
rames,  etc.  . 

! 

Les  insulaires  recherchent  les  fruits  du  Nopal,  et  pa^ 
ticulièremcnt  de  la  Raquette,  pour  faire  partie  de  leor 
nourriture  *,  ils  font  cuire  les  jeunes  bourgeons  et  la 
tnangent  comme  les  asperges ,  à  la  sauce  blanche  ou  à 
rhuile  et  au  vinaigre  ;  d'autres  les  préfèrent  avec  une 


l 
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Mute  faite  avec  le  piment ,  la  tomate ,  le  tel  et  un  jUs 
de  citron. 

Le  principal  avantage  qu'on  retire  de  la  culture  du 
Gacte  à  Cochenilles ,  est  de  donner  asile  à  cet  insecte 
précieux  qui  y  trouve  sa  nourriture  ;  la  récolte  de  cet 
insecte ,  dit  Thiébault-de-Berneaud ,  est  une  branche  si 
con^érable  de  commdrce^  qu'en  1786  on  en  apportait 
en  Europe  sept  cent  mille  livres  pesant^  qui  coûtaient 
plus  de  quinze  millions ,  argent  de  France.  Ce  fut  cette 
espèce  précieuse  de  Cochenille  fine ,  dont  on  obtient  un 
tiers  de  plus  que  de  la  Cochenille  sylvestre  à  la  teinture 
ëearlate ,  que  Thieriry  ^  de  Menouville  de  Saint-Mihiel 
(département  de  la  Meuse),  alla  dérober  aux  Indiens  de 
Guaxaca  et  d*Oaxaca ,  et  rapporta  à  Saint-Domingue  , 
où  il  Ta  cultivée  jusqu'à  sa  mort  avec  une  persévérance 
digne  de  son  premier  courage ,  mais  où ,  depuis  les  trou- 
bles affreux  de  cette  colonie ,  on  Ta  laissée  probablement 

périr  faute  de  soins. 

» 

Voici  la  manière  de  soigner  avec  fruit  la  Cochenille 
fine  et  la  Cochenille  sylvestre  :  a  A  la  belle  saison  (  des 
secs  aux  Antilles  ) ,  on  sème  la  Cochenille  sur  le  Cactier  : 
cette  opération  consiste  à  placer  les  femelles  dans  un 
petit  nid ,  préparé  de  matière  cotbnneuse ,  assujetti  aux 
épines  dont  les  Raquettes  *sont  armées,  et  situé  en  plein 
midi.  Les  œufs  sont  très-nombreux  ;  il  en  sort  des  Co- 
chenilles qui  ne  sont  pas  plus  grosses  que  la  pointe  d*une 
épingle ,  de  couleur  rouge,  couvertes  de  poussière  blan- 
che.  Les  jeunes  Cochenilles  se  répandent  sur  les  feuilles 
tendres  pour  en  tirer  le  suc  avec  leur  trompe.  Pendant 
les  dix  jours  qu'elles  restent  sous  la  forme  de  larve  9 


/eUen.BonlL  aM£zyiv€s  et  chaBgenl  soiurent  de  place ^nuift, 
.dès  qn^elles  deviennent  insecte  parfait ,  après  avoiv  éU 
quinze  jours  sousTétat  de  nymphe ,  les  femelles  se  fixent, 
lestent  imiBebUes-,  tandis  que  te  mâle  se  pM>niAne 
plusieurs  fois  sur  le  eorps  décrite  qu'il  a  olmsie  pcyur 
la  féconder ,  s^accoupknt  et  meurent  bientôt'  apvèa% 


Les  femelle»  vivent  environ  éBOsamoia^  et  liea  naMci 
Jamoitië^mopns.  lly  a^  selon  Tbienry,  mfo  générmûom 
de  ees  insectes  par  an. 

On?  nécoUe  la*  CodhemllA  eu.pasaaiu  attire  elle  et  k 
Gaolier  une  lamede.  jQOuteau  dont  te  tranchant  et  li 
Pûîutfi  sont  émousséa.  On  la  force  ainsi  à  tombes  dà» 
,uii:vasei»  et  on  la  faiteuinite  sécher,  40k  au  soleil^,  sdt 
.dans  un.  four  chaud. 

CiAiXTJiiiES  PHYSIQUES.  Cc  Gactier  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  le  Cactier  en  Raquette ,  étant  pareillement 
composé  d^articulations  comprimées  et  charnues  qui  nais- 1 
sent  les  unes  au  bout  des  autres  \  mais  on  Ten  distingue  ' 
facilement  par  ses  articulations  qui   sont    oblongues, 
épaisses 9  a,rrondies  en  leurs  bords,  d^un  vert  tendre, 
et  presque  entièrement  dépourvues  d'épines ,  ou  qui 
n^en  ont  que  de  fort  petites ,  et  par  la  couleur  et  la  forme 
de  ses  fleurs.  Cette  plante  s'élève  à  la  hauteur   de  six 
pieds  ou  davantage  *,  ses  articulations  sont  longues  d'oo 
pied^  sur.  cinq  à  six  pouces  de  largeur ,  et  sont  épaisses  1 
de  près  de  deux  pouces  ;  les  fleurs  sont  petites ,    d'us  i 
rouge  de  sang ,  et  ont  leurs  étamincs  plus  longues  que. 
leurs  pétales ,  caractères  que  n'ont  point  les  fleurs  de  1« 
^acpette. 


\ 


C  »77  ) 
LTii  CBiHiQUB.  Vcyet  celle  du  Cactier  en  Ra- 

ntfi^  MÉDicuiALBs.  Vf^ct  Celle  du  Cactier  en 
tte. 

V 

m 

^mxnjcÀnoB  oxLà  PLtBCBE  ciBQ  cm  «tu. 

Le  doun  ett  réduit  «a  liiièaw. 


sut  VII.  —  K%v^  livninn. 
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KETMIE  A  FRUITS  TRONQUÉS. 


(  Êmottiente.  ) 


Stnontmib.  Vulg.  Bouclier  soldat. — Hibiscus  cljpeatns—  Lia. 
Monadelphie  polyandrie. — Jussieu,  famille  des  Malracécs. 
— Toumeforti  Campanif. — Hibiscus  foliis  corda  lis  aa- 
gnlatisy  capsulis  turbiuads  truncatiS)  bispidis.  Lin.  Car. 
Diss.  3  j  n.  a45y  t.  58  j  f. — Ketmia  amplissimo  folio  anga- 
lato,  fruetu  bispido,  cljpeato.  Plum.  Cat.  3|  Mss.  4»  t.  si. 
Burm.  Amer.  t.  iGo,  f.  a.  —  Toum.  loi. — En  malabarois: 
KatU'Uren. 


Cakactêbes  GéiféRiQUEs  DES  Ketmibs.  Genre  de  plantes 
à  fleurs  polype lalées ,  de  la  famille  des  Malvacées ,  qui 
a  des  rapports  avec  la  Mauvisque,  les  Pavons,  les  Urè- 
nes ,  etc. ,  et  qui  comprend  des  herbes  et  des  arbris- 
seaux exoliques,  a  feuilles  alternes,  entières  ou  décou- 
pées ;  et  à  fleurs  soit  terminales  soit  axillaires  y  en  gé- 
néral grandes ,  d'un  aspect  agréable  et  remarquables  par 
leur  calice  extérieur  polyphylle.  Le  caractère  essentiel 
de  ce  genre  est  d*avoir  :  Un  calice  double ,  rextérieur 
ToiivVII."i3o«  Livraison. 
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polyphylle ,  de  cinq  à  inngt  folioles  ;  un  sty  le  quinquéfide 
à  son  sommet  ;  une  capsule  à  cinq  loges  le  plus  souvent 
poljspermes. 

Caractères  particuliers.  Feuilles  cordiformes ,  an- 
guleuses^ capsules  turbinëes,  tronquées,  hérissées. 

Histoire  naturelle.  Cette  Ketmie ,  d'une  grande  sta- 
ture ,  croît  dans  les  îles  Antilles ,  aux  lieux  marécageux. 
Je  Tai  souvent  rencontrée  à  Haïti  vers  la  région  du  port 
de  Paix  qu^on  appelle  la  Grande  Orterie ,  et  dans  les  bas 
de  TArtibonite,  aux  environs  de  la  ville  de  Saint-Marc. 
On  fait  des  cordes  avec  son  écorce  ;  on  multiplie  cette 
Ketmie  par  boutures ,  qui  exigent  souvent  beaucoup  de 
soins  ;  on  les  met  avant  Thiver  en  serre  chaude ,  et  pen- 
dant Tété  on  les  expose  à  Pair  et  au  soleil  ; 

Caractères  physiques.  Cette  espèce  de  Ketmie,  fort 
singulière  par  le  caractère  de  ses  fruits ,  s^élève  en  arbre 
à  plus  de  quinze  pieds  de  hauteur;  ses  feuilles  ^ont 
grandes,  pétiolées,  cordiformes,  anguleuses,  rudes  au 
toucher^  les  pédoncules  sont  droits,  longs,  uniflores, 
axillaires ,  disposés  aux  sommités  des  rameaux  \  les  fleurs 
sont  grandes ,  d'une  couleur  pale,  à  corolle  campanulée , 
ayant  le  sommet  des  pétales  roulé  en  dehors  ;  le  calice 
intérieur  est  grand,  campanule,  partagé  au  moins  jus- 
qu'à moitié  en  cinq  découpures  ovales,  acuminées  ;  l'ex- 
térieur est  formé  d'environ  douze  folioles  linéaires ,  très- 
pointues  ;  le  fruit  est  une  capsule  hispide,  ovale  ou  tur- 
binée,  tronquée  supérieurement,  de  manière  que  son 
sommet  aplati  représente  un  bouclier  ou  un  écusson 
mucroné  au  centre. 

a3' 
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Akaltse  chimique.  Toutes  les  MaWacëes  condemial 
beaucoup  de  mucilage  et  un  principe  légèrement  suai 


Propbiétés  médicinales.  Toutes  les  Ketmies  ont  les 
propriétés  émollientes  des  Malvacées  ,  et  on  les  emploie 
dans  les  mêmes  circonstances ,  et  lorsqa^il  s^agit  de  te»- 
pérer^latrop  grande  énergie  vitale,    de  réprimer,  de 
modérer  Timpétuosité  de  la  circulation.   L'infusioii  de 
cette  Ketmie  adiùînistrée  dans  les  maladies  émpÛTO, 
favorise  la  sortie  des  exanthèmes ,  que  retarde  trop  sob- 
vent  un  traitement  échauffant  peu  favorable  dans  cesal^ 
fections.  Cette  même  infusion  modère  les  ménorranei 
actives  ;  Thuile  dans  laquelle  on  a  fait  frire  les  fleurs , 
les  feuilles  et  Técorce  mucilagineuse,  convertie  en  cénit 
apaise  les  ulcérations  du  sein  des  nourrices ,  et  les  gnéiit 
promptement.  On  lui  attribue  bénévolement   la  pro- 
priété de  guérir  la  stérilité  !  !  Ce  que  je  puis  assurer  c'est 
que  j'ai  toujours  eu  à   me  féliciter  de  Temploi  de  si 
décoction  dans  les  ophtalmies,  en  gargarisme  contre  les 
aphthcs  qui  ne  sont  pas  de  mauvaise  nature,  et  en  injec- 
tion utérine ,  pour  diminuer  Tacreté  des  sécrétions  de 
cette  partie. 

EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE  CINQ  CENT  DIX-SEPT. 

Le  dessin  est  réduit  h  moitié ,  et  la  feuille  est  an  trait. 

f .  Fruit  entier  dans  son  calice, 
a.  Fruit  coupé  transversalement. 
3.  Graine. 
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dont  trois  en  forme  de  pétales;  six  étamines  fûtes  ^  daâ 
trois  stériles  y  glanduleuses  ^  un  stjrle;  une  capsule  à  tnu 
loges  pofyspemtes.  (M.) 

CARACTèEBs  PARTICULIERS.  CoFoIIes  îoëgales^  feuilles 
lancéolées ,  glabres ,  tige  couchée.  (Yivace.) 

Histoire  NATURELLE.  Ce  genre,  dit  M.  ])elaiuiay,a 
été  dédié  aux  frères  Jean  et  Gaspard  Commelin ,  boti- 
nistes  hollandais ,  et  sénateurs.  Les  espèces  de  ce  genre 
aiment  un  terrain  léger  et  frais,  et  se  multiplient  en  di- 
visant leurs  racines.  On  obtient  un  plus  bean  suf et  s^l  ciK 
Tenu  de  graine  qu*on  sème  sur  couche  au  printemps. 
Les  graines  mûrissent  bien  en  Europe ,  mais  cette  pliate 
réclame  l'orangerie  en  septembre  et  le  plein  air  au  mois 
de  mai.  La  Comméliue  commune  à  fleurs  bleues  Tient 
aussi  aux  Antilles.  Kœnipfer  prétend  qu'on  se  sert  de 
ses  fleurs  pour  faire  de  Toutrcmer.  On  humecte  ses  pé- 
tales mêlés  avec  du  son  de  riz-,  un  peu  après  on  exprime 
la  masse  *,  dans  ce  suc  exprime  Ton  plonge  une  carte ,  et 
après  l'avoir  humectée,  on  la  fait  sécher  :  ce  qu'on  réi- 
tère autant  de  fois  qu'il  faut,  pour  que  la  carte  prenne 
les  couleurs. 

Caractères  physiques.  I<a  racine  de  la  Comméliue 
d* Afrique  pousse  plusieurs  tiges  sous-Iigneuses  ,  longues 
d'un  à  deux  pieds ,  noueuses ,  glabres ,  rameuses ,  feuil- 
lées  et  couchées  sur  la  terre.  Ses  feuilles  sont  étroites  I 
et  ses  fleurs  sont  constamment  jaunes;  les  graines  des 
feuilles  sont  ciliées  et  même  barbues  à  leur  entrée  *,  les 
fleurs  ont  deux  pétales  jaunes ,  onguiculés ,  arrondis , 
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OU  réniformes ',  le  troisième  pétale  est  plus  petit,  ovale, 
sessile  et  d'une  couleur  pâle.  Je  n*en  ai  rencontré  ipi'ane 
seule  fois  les  fruits  dont  je  donne  ci-après  la  figure. 

Analyse  chimique.  La  Comméline  d'Afrique  contient 
un  suc  herbacé  muqueux,  presque  insipide  à  la  langue. 
La  Comméline  ordinaire  fournit  une  partie  colorante 
d'un  beau  bleu  d'outremer  ,  capable  d'être  fixée. 

Propriétés  médicinales.  La  Comméline  d'Afrique  est 
recherchée  dans  les  maladies  inflammatoires  où  ou  l'ap- 
plique toujours  extérieurement  en  lotions  ou  en  fomen^ 
tations  ]  la  décoction  sert  pour  les  lavemens  qu'on  pres- 
crit dans  les  inflammations  du  bas-ventre ,  dans  les  dy- 
suries  et  autres  afiections  graves  de  la  vessie.  On  fait 
avec  le  mucilage  de  la  plante ,  de  l'huile  de  ben ,  du  sucre 
et  un  peu  de  cire,  un  cérat  fort  recommandable  pour 
guérir  les  gerçures  des  mamelles.  Les  cataplasmes  faits 
avec  toute  la  plante  sont  d'un  grand  secours  pour  ra- 
mollir les  tumeurs  et  les  faire  suppurer.  Enfin  les  bains 
composés  avec  une  décoction  très-rapprochée  de  la  plante 
soulagent  les  malades  a£fectés  de  douleurs  rhumatis- 
males produites  par  une  transpiration  interceptée ,  que 
ces  bains  font  reparaître  en  diminuant  l'hérétisme  de  la 
peau,  et  en  favorisant  son  relâchement. 

explication  de  la  planche  cinq  cent  dix-huit. 

Le  dessin  est  réduit  à  moîtië« 
1 .  Fleur  dans  sa  gaine. 
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CACTIER  TRIANGULAIRE. 


(  Êmottieni.  ) 


rONTiOB.  Cactus  triangularis. — Lin.  Icosandrie  monogamie. 
'— >Jiittiea9  famille  des  Cactes. — Cereus  debîlis  l^racbiatas 
asqnalis  triquetnis  scandens  seu  repens ,  spinis  brerissimis 
«onfertis.  Bronm.  Jam.  4^8.  —Cereus  americanus  triangu- 
laris radicosusi  Bradl.  —  Ficoides  americanum ,  etc.  Pluk. 
lab.   S99  fig.  3.  —  Helocactus  trigonus,  brevibus  aculeis 
BMinituSiflorealboyfrttctu  coccineo.Pluro.Spec.  iQi  Burm. 
Amer.  t.  300,  f.  «. 
/ariété  B.  Idem.  Fructu  squamoso  subviolaceoy  pulpa  can- 
dida. — Lamarck.  Melocactus  trigonus  alius  repens;  fructu 
è  TÎoIaceo  coccineo.  Plum.  Miss.  Burm.  Amer.  tab.  aoo  y 
f.  a.  —  Cactus  triangularis  fructu  folioso  insipide.  Jacq. 
Amer.  1 5a  ,  t.  t8i  y  f.  65. 


CAEAGTà&ES  GÉMÉRiQUEs  DES  Cactibrs.  Genre  de  plantes 
k  fleurs  polypëtalées  y  de  la  famille  du  même  nom ,  et 
qui  ccmo^prend  un  grand  nombre  d'espèces  qui ,  presque 
toute»,  sont  des  plantes  épaisses,  charnues,  succulentes, 
munies  dl'aiguillons  en  faisceaux ,  dépourvues  de  feuilles 
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el  siogoUëres  par  leur  aspect.  Le  caractère  essentid  de 
ce  genre  est  d^avoir  :  Un  calice  supérieur  monophfBi 
imbriqué;  corolle  nombreuse;  baie  à  uno  loge^pofyi' 
perme. 

Caractères  PARTicULiEas.  Espèce  rampante  et  triai- 
gulaire. 

Histoire  naturelle.  Ce  Cactier ,  d*iin  aspect  adn- 
rable ,  croit  aux  Antilles ,  à  la  Jamaïque  ,  dans  la  GinaBe 
et  au  Brésil  dans  toutes  les  forêts ,  où  le  TÎf  ëdat  de  mi 
fruits  délicieux  le  fait  bientôt  remarquer.  Les  haUtni 
des  Barbades  le  cultivent  autour  de  leurs  maisons,  t 
cause  de  la  bonté  de  ses  fruits  qui  sont  de  la  grossev 
d*un  œuf  d'oie ,  d'un  rouge  laque  tant  en  dehors  qaVi 
dedans  ^  et  d'une  saveur  acidulé  fort  agréable.  Ce  frvt 
est  le  meilleur  de  tous  ceux  que  produisent  les  Cactieis: 
les  fleurs  sont  grandes ,  blanches  et  très-élégantes  \  ses 
tiges  grimpent  sur  les  arbres ,  auxquelles  elles  s'attt- 
chent  par  des  racines  qu'elles  poussent  latéralement 
Ce  Cactier,  cultivé  en  Europe,  exige  les  mêmes  soiv 
que  ses  congénères  ^  il  y  a  beaucoup  d'autres  espëoet 
dont  les  propriétés  émollientes  sont  les  mêmes,  telles  qse 
le  Cactier  à  pétales  frangés-,  le  Cactier  à  feuilles  de  Poo^ 
pier  \  les  Cactîers  à  sept ,  huit ,  dix  angles  ;  le  Cactier i 
onze  côtes  ondulées  de  Saint-Domingue  ;  le  Cactier  pa- 
rasite ;  le  Cactier  paniculé ,  et  tant  d'autres. 

Caractères  physiques.  Le  Cactier  Triangulaire,  îd- 
téressant  par  la  beauté  de  ses  fleurs ,  et  surtout  par  b 
beauté  et  la  bonté  de  ses  fruits,  rampe  et  grimpe  sur  I0  I 
arbres  auxquels  il  s'attache  par  des  racines  qu^il  pousse 


latéralement ,  et  se  reconnaît  aisément  à  la  forme  sînga- 
lîère  de  ses  tiges.  Elles  sont  longues,  rameuses,  tor- 
tueuses et  composées  d'articulations  ,  triangulaires  , 
oblongues  ,  vertes ,  charnues ,  épaisses  de  près  de  trois 
pouces  et  jointes  les  unes  au  bout  des  autres  par  des 
étranglemens  qui  les  séparent  ^  les  angles  de  ces  articu- 
lations ont  leur  tranchant  divisé  dans  sa  longueur  en 
crénclures  distantes ,  sur  chacune  desquelles  est  un  très- 
petit  faisceau  d'épines  fort  courtes.  Les  fleurs  sont  gran- 
des, très-belles,  blanches,  latérales,  solitaires  et  ont 
la  partie  inférieure  et  tubuleuse  de  leur  calice  chargée 
d'écaillés  lancéolées  :  les  écailles  les  plus  inférieures  sont 
les  plus  courtes ,  et  sont  vertes  à  leur  base  et  rougeàtres 
à  leur  sommet  \  les  autres,  qui  sont  plus  longues  et  plus 
aiguës,  ont  leur  pointe  jaunâtre.  Les  fruits  sont  ovoïdes, 
de  la  grosseur  d'un  œuf  d'oie ,  rouges  en  dehors  et  même 
à  Tintérieur ,  perdant  plus  ou  moins  leurs  écailles ,  en 
conservant  néanmoins  les  cicatrices  qui  sont  saillantes  et 
tuberculeuses  ,  ont  une  saveur  acidulé  fort  agréable ,  et 
passent  pour  les  meilleurs  de  ceux  que  produisent  les 
espèces  de  Cactiers.  La  variété  B  a  ses  fruits  plus  écail- 
leux,  d'un  rouge  violet  extérieurement,  blancs  à  l'in- 
térieur,  d'une  saveur  douce  et  moins  agréable  que  dans 
la  première  et  nialgré  cela  bons  à  manger.  (Enc.  ) 

Âif  ALYSE  CHIMIQUE.  Lcs  fruits  dc  ce  beau  Cactier  con- 
tiennent un  principe  mucoso-sucré ,  un  peu  d'acide  ma- 
lique  et  une  partie  colorante  d'un  beau  rouge. 

Propriétés  MÉniciKALBs.  Tous  les  Cactiers  sont  pour- 
vus d'une  pulpe  succulente  qui  renferme  beaucoup  de 
mucilage  \  aussi  l'emploie-t-on  avec  succès  dans  toutes 


i 


«l«Ni 


%•  •««!«    -  »  ' 


■•■     ♦.«« 


•     î   >-^^!T()l  h'«Mî| 


».    :    • 


*      » 


•  ••  * 


'»... 


t.- 


.     .     «'p'*    •  1 


I 


:     ^ti|$  J,1  n  •-  '•      V  .î  •       .     .    , 

■*.  ,  't  *oiil  qr»  îij*»<  *'^»**       'i 


:•     ':. 


!.!» 


:,*•.. 


*M 


•'     .«■    ■ 


-4»r 


'•     • 


•^ 


% 


>. 


•■\ 


*. . 


•*». . 


/• 


■ii 


•  "t 


.  •  ■j'fc"^, -rt^»- 


••.r  «•: 


••»îrf>.. 


. .  »■ 


•    .y 


J-    ■    •  »  "i  ♦'■ 

r      -Jit    •   "l  .  .      - 


.i,js, 


■'    -:    ■* 


•h 


'■'^^Ê^^  ■  ': 


■m*' 


.« 


t. 


.1  • 


•.V 


Ml  FiJKu  Tniiii;vaiM»n3oiu:. 


(»89) 


<W»W»»»»W»<»M%%¥»%»^iW»»»V^<^%»W»W»»»»»»»»WI<MWIHW^»WW>WOW^M<»MWWWW»»%»»^W 


MUFLIER  TRIORNITOPHORE. 


(Émollient.) 


SrifoirTMiB.  Gueule  de  Loup,  Linaire.— Antliirrinum  trior* 
nitophorum. —  Lin.  Didjnamîe  angiospermie.  —  Toum. 
PersoDuées.  —  Jussieu ,  famille  des  Scrophulaires.  Anthir- 
rinum  foliis  quaternis  lanceolatis  y  caule  erecto  ramoso  , 
tloribus  pedunculatis. — Linaria  flore  purpureo  americana. 
Riv.  Monop.  8i* — Linaria  americana  mazima  ,  purporeo 
flore.  Herm.  Lugdb.  376.  t.  377.  Rai,  Hist.  i8d4* 


Caractères  généeiques  des  Mufliers.  Genre  de 
plantes  à  fleurs  monopétalées ,  de  la  division  des  Fer- 
sonnées  ,  qui  a  des  rapports  avec  les  Digitales  et  la  Cim- 
baire  ,  et  qui  comprend  des  arbres  et  arbustes  à  feuilles 
tantôt  opposées,  plus  souvent  alternes  ou  éparses;  quel«> 
quefois  néanmoins  verticillées  dans  la  partie  inférieure , 
et  dont  les  fleurs  tubulées ,  difibrmes,  ont  de  la  ressem- 
blance avec  un  mafle  de  veau,  et  sont  quelquefois  axil« 
laires,  ou  disposées  plus  souvent  en  panicale  ou  en  un 
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bel  épi  terminal.  Les  caractères  génériques  de  ce  {enit 
sont  d'avoir  :  Calice  S-phjrtte  ;  base  de  ta  eoroUe  mI- 
lo/ite,  nectarifère;  capsule  à  deux  toges ,  s^ouvnaH  m 
sommet  par  des  déchirures  réfléchies. 

Cabactèbes  particuliers.  G>rolles  avec  an  palais,  to^ 
minées  par  un  éperon  \  feuilles  quatemées  ^  lancéolées, 
anguleuses  ;  tige  droite  ,  rameuse  \  fleurs  pédoncolécs. 

Histoire  haturelle.  Ce  Muflier,  le  plus  grand  de 
tous  y  croit  dans  les  champs  incultes ,  dans  les  safam 
desséchées  et  dans  les  fossés  qui  ne  contiennent  poiat 
d'eau.  Le  nom  latin  anihirrinum^  qui  lui  a  été  donné, 
dérive  des  mots  grecs  anthos,  fleur,  et  rhin^  nez,  parce  qoe 
les  fleurs  ont  l'aspect  du  nez  ou  du  mufle  d^un  animsl: 
de  là  les  noms  vulgaires  de  Mufle  de  Veau,  de  Gueule  de 
Loup,  qu'on  a  consacrés  aux  plantes  de  cette  famille. 

Ce  Muflier  fait  un  assez  joli  efiet  dans  les  parterres 
pour  qu'on  le  sorte  des  déserts  où  il  semble  oublié. 
11  a  de  plus  l'avantage  d*être  en  fleur  pendant  uoe 
grande  partie  de  Tannée ,  surtout  si  Ton  a  soin  de  couper 
les  tiges  à  mesure  qu'elles  défleurissent.  Il  se  multi- 
plie d'éclats  et  de  graines  qui  se  sèment  d'elles-mêmes; 
tout  terrain  et  toute  exposition  lui  conviennent. 

Caractères  physiques.  La  hauteur  à  laquelle  s'élève 
ce  Muflier ,  la  grandeur  et  la  beauté  de  ses  fleurs ,  loi 
assignent  le  premier  rang  parmi  les  espèces  de  ce  genre. 
11  n'est  pas  rare ,  d'après  le  rapport  de  Linné  et  d'Her- 
man ,  d'en  trouver  des  tiges  dont  l'élévation  approche 
de  la  taille  ordinaire  de  l'homme.  Ses  tiges  sont  cylin- 
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driques ,  dures ,  comme  ligneuses  et  très-rameuses  sur- 
tout vers  leur  sommet.  La  position  des  feuilles  est  la 
même  dans  toutes  les  parties  de  la  tige ,  ainsi  que  sur 
les  rameaux ,  où  elles  forment  des  verticilles  placés  avec 
ordre  et  à  une  certaine  distance  ;  ces  feuilles  ont  près  de 
deux  pouces  de  longueur  ^  elles  sont  ovales-lancéolées , 
plus  larges  à  leur  base ,  se  terminant  en  pointe ,  d*un 
vert  gai  en  dessus  ,  pâles  en  dessous ,  et  traversées  dans 
leur  longueur  par  des  nervures  peu  saillantes  ;  les  fleurs 
rassemblées  au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux  sont  de 
couleur  pourpre  et  beaucoup  plus  grandes  que  dans  les 
autres  espèces  connues  de  ce  genre.  Les  folioles  du  calice 
sont  étroites  ,  pointues;  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  a 
deux  divisions  réfléchies  et  comme  arrondies  en  voûte  ; 
réperon  est  très-long  et  pointu.  On  remarque  deux  sil- 
lons assez  profonds  sur  la  capsule  qui  est  globuleuse  et 
presque  recouverte  par  les  divisions  du  calice. 

Analyse  chimique.  La  saveur  de  cette  plante  est  her- 
bacée -,  elle  contient  un  principe  amer  et  salin  ;  le  feuil- 
lage a  Todeur  de  celui  du  sureau  ;  leur  suc  n^altère 
pas  le  papier  bleu,  mais  celui  des  fleurs  le  change  en 
rouge. 

Propriétés  médiciuales.  Ce  Muflier  acquiert  une 
odeur  plus  ou  moins  fétide  d'après  les  lieux  où  il  végète, 
et  plusieurs  'personnes,  le  croyant  par  cela  même  véné- 
neux ,  en  refusent  Temploi  à  Tintérieur.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'il  fait  mourir  les  mouches  qui  veulent 
s^en  nourrir.  On  l'administre  le  plus  communément  à 
l'extérieur,  et  on  peut,  ajuste  titre,  le  regarder  comme 
émollient,  résolutif  et   anodin.  Ses  feuilles  pilées   et 
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MÉLASTOME  A  GRANDES  FLEURS. 


(^Èmollienl.) 


'ittnirtUiK.  MelaflotDB  grandiflura. —  Lin.  Décandrie  mono- 

gjrme.  —  Tournefort ,   Rosacées.  —  Jiusieu  ,  famille  des 

felC^lastonies.  —  Melastoraa  pilosa  foliiscordatia,  acuminatis, 

rrulato-ciUalia ;  foliis  raris  sublcrmiDalIbus,  antlieris  ros- 

— Lam.  Melastoma  rnulc  et  foliis  hirsutis ,  t^ardatis  , 

Slcominalis  ;  flore  violaceu.  Aubl.  Guiaii. ,  v.  i ,  p.  4i4  t  ". 

p3,Ub.  160. 


,  Cakicteres  GÉnËBiQLES  DES  Mklastomes.  Ticnrc  de 
]>laotcB  à  tlcurs  poljrpéialûvs,  de  la  faiiiillc  des  Salicaîres, 
<iui  a 


prt 


id   un 


nds  r»]>poila  avec  les  Quadrètt'S  ,  cl  qui  com- 
£  grand  nombre  de  piaules  exotiques,  la 


plupart  ligueuses ,  à  feuilles  simples  ,  opposées  ,  Iriner- 
véca  ou  quiuquéner\écs  et  dum  les  ftcuis  sont  latérales 
K>H  terminales.  Le  caractèic  essentiel  de  ee  gcure  est 
«l'avoir  :  Un  calice-  caiiipaiiulc  à  cinq  dents;  cinq  pétales 
ToMB  \ll.~tii'  Livraison.  94 
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attachés  au  calice ^  dix  étamùies;  un  stj  le;  une  haie  en- 
viromwe  par  le  calice. 

CAUcrtiiES  piRTicDUBiis.  Tiges  ci  feuilles  rïl]eai»i 
fleurs  violettes;  sept  ou  neuf  nervures;  pétiole  c*m- 
Hculé. 


Histoire  naturelle.  Cette  belle  espèce  croit 
rellement  et  abondatument  dans  les  lieux  sablonneux  el 
humides  de  l'ile  de  Cayenne.  On  la  rencontre  aussi  loi 
Aniillcs.  Toutes  les  parties  de  cette  plante ,  excepte  If* 
pétales,  laissent  échapper  ,  dît  M.  Desrousseaux ,  une  li- 
queur visqueuse  cl  balsamique  dont  Todeur  est  ma 
agréable.  Les  créoles  se  servent  des  fleurs  en  infiuion 
pour  calmer  la  toux  et  procurer  l'expectoration  ;  iit 
emploient  les  feuilles  comme  un  excellent  volnéraire. 

CARAcikRES  PHYSTQrES.  Cette  espèce  est  unîversellf- 
ment  liérîsséc  de  poils  fins,  roussâtrcs ,  médiocremc^! 
longs  et  souvent  un  peu  recourbés  ,  et  comme  gI,inJii 
leux  à  leur  cxlrcmité.  11  sort  du  collet  tic  ses  racic 
une  ou  plusieurs  tiges,  presque  cylindriques,  rameuse; 
qui  s'élèvent  h  deux,  trois  et  quatre  pieds.  Les  feuillf 
sont  pétiolées  ,  cordiformcs,  presque  .numinées  ,  nWèei 
finement  dentées  eu  scie,  longues  d'environ  trois  pou 
ces ,  sur  une  largeur  d'un  pouce  et  demi.  Elles  ont  stp! 
ou  neuf  nervures  longitudinales  et  des  pétioles  cam 
lieulés,  qui  oui  à  peu  près  un  pouffe  do  longueur:  If^ 
fleurs  sont  disposées,  aux  sommités  de  la  tige  et  des  n- 
meaux,  en  pnnicules  feuilles,  pauciflores  ;  elles  soni 
grandes  cl  pour  Tordînaire  deux  ou  trois  cnscmblf 
portées  chacune  sur  un  court  pédoncule  ;  leur  calice  i" 
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divisé ,  à  son  extrémité  supérieure ,  en  cinq  parties  lon-^ 
gués  j  étroites  et  aiguës  ;  la  corolle  est  violette ,  irrégu-^ 
lière ,  â  cinq  pétales  ovoïdes,  dont  un  est  plus  grand  que 
les  autres  ^  des  dix  étamines  cinq  sont  très-courtes ,  et 
avortent;  quatre  à  Topposite  sont  plus  grandes,  et  entre 
ces  dernières  il  en  est  une  cinquième  beaucoup  plus 
longue.  Les  cinq  grandes  étamines  ont  un  app^}|p4ice  à 
leurs  filets,  et  leur  anthère  se  termine  par  ua  prolmi- 
gement  grêle  ,  replié  sur  elle  avant  l'épanouissement 
des  fleurs  ,  et  qui  est  creusé  en  cuiller  à  son  extrémité. 
L'ovaire  devient  une  baie  rougeâtre ,  renfermée  dans  le 
calice,  peu  succulente  ,  à  cinq  valves  et  à  cinq  loges  po- 
lyspermes.  (Enc.) 

Analyse  chimique.  Le  suc  des  baies  vertes  contient 
de  la  résine ,  un  sucre  qui  ne  peut  se  cristalliser  ;  de  la 
gomme,  un  sel  ammoniacal,  du  phosphate  de  chaux  , 
de  la  magnésie  et  un  peu  de  fer  ;  les  fleurs  contiennent 
une  partie  colorante  et  du  fer.  s 

Propriétés  médicinales.  Les  insulaires ,  comme  je  Tai 
dît  plus  haut^  se  servent  des  fleurs  en  infusion  comme 
émollîentes  et  comme  propres  à  calmer  la  toux ,  tandis 
que  le  feuillage  est  recherché  en  qualité  de  vulnéraire. 
Les  fruits  avant  leur  maturité  remplacent  le  verjus,  et, 
lorsqu'ils  sont  mûrs ,  ils  sont  doux ,  humectans  et  ra- 
fraichissans.  On  en  fait  un  sirop  agréable  à  boire  dans 
les  fortes  chaleurs.  Ce  même  sirop  convient  dans  les 
maladies  bilieuses  et  inflammatoires  pour  apaiser  la 
soif  des  fiévreux.  Il  est  encore  utile  dans  les  diarrhées 
et  les  coliques  bilieuses ,  mais  îl  faut  s'en  abstenir  lors- 
que les  malades  sont  incommodés  d'une  toux  opiniâtre. 

24* 


Le  suc  de  ces  baïes ,  mËlé  avec  égale  «^uantilé  de 
ciiroD  et  d'eau,  est  un  des  tneiileurB  gargarismes 
les  maux  de  gorge  de  quelque  nature  qu'ils  soi'ei 
feuillage  du  Mélastome  est  regardé  comme  émoltii 
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Le  deirin  est  rMait  à  moitié. 


1.  Calice  m  de  profil. 
1.  Calice  ^lé. 
3.  ËtatnÎDes  grossies. 
4'  Ovaire  et  g7«ines. 
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ROBINIER  A  FLEURS  \IOLETTES. 


(£™,ffi™i.)  ^^^JUl 


TnoKTMiB.  Ilobînia  violflcea.  —  Lin.  Diadetphic  dëcsndrÎB. 
Jussien ,  famille  des  Légumineuses.  — Tournefort,  cUue  d«* 
Papillonacées.  —  Robinia  racemU  pediccUis ,  unifloris  ;  fo- 
liis  impari-pinnatis,  catile  inermi.  Lin.  Spec.  Plant,  vol.  9, 
p.  io44-  —  Robinia  racemis  pedïcellis,  bifloris  ;  calicibus 
truDcatis;  foliis  impari-pitioali.'! ,  caule  inermi.  Willd, — 
Robinia  inermis  ,  pcdunculis  racemosis  ,  partialibus  bifloria, 
foliis  impari-pinnatis.  Jaccj.  Stirp.  Amer,  aïo,  lab.  77, 
fig.  4o-  —  Paeudo- Acacia ,  Ooribus  violaceis.  Plum.  Spec* 
Amer.  19. 


Ca.iuctèrbs  GSNÉaiQUES  Dcs  Robiniers,  Genre  de  plaotes 
i  cotylédon  es ,  à  fleurs  complètes,  papiUonaci^es,  de  la 
mille  des  Légumineuses,  qui  a  des  rapports  avec  les 
*ùcidia  et  les  Caragana ,  qui  comprend  des  arbres  ou 
■brissenux  ciotiques  à  l'Europe;  feuilles  ailées  avec  une 
npaire,  dont  les  folioles  sont  articulées  et  aristées  à 
or  base,  munies  de  stipules  séparées  des  pétioles,  et 


L 
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dout  les  lleuis  sont  disposées  en  grappes  axîllaircs  el  ter- 
minales. Le  caraclère  essentiel  de  ce  genre  est  d'avoir; 
Un  calice  fort  peut,  entier,  tronqué  ou  à  quatre  lohti 
peu,  marqués  ;  des  ètamines  diadelphiques  ;  un  stigmaXt 
velu  antèiieurement  j  une  gousse  oblongue,  comprimée, 
à  plusieurs  semences  aplaties. 

CAAACTËitEa  PiHTicuLiERS.  Gfappes  de  fleurs  violettes, 
à  pédicules  unîflores^  feuilles  pinnècs  avec  impaire; 
lige  sans  épines.  (Amérique  méridionale.  Vivace.) 

HisTOiBE  KATEHELLE.  Ce  faeau  Robinier  vient  aux  en- 
virons de  Canliagène  cl  aux  Antilles.  Il  y  balance  arec 
grâce  ses  grappes  violettes,  et  s'élève  majestueuBemeDl 
au-dessus  d'un  &0I  feriilc  émaillé  de  verdure  cl  de  fltrurs. 


Retraite  des  zépbyrs  où  le  trèfie  et  le  thym 

CaDS(?rvent  à  mîdi  la  frakhcur  du  malin. 

Castel. 


Il  ciiibaome  l'air  d'une  odeur  suave   et    pénéirante- 
Les  cnfniis  font  des  couronnes  avec  ses  fleurs. 


CAHACTiir.ES  nnsiQiif.s.  Cet  arbrisseau,  de  la  hauli-ui 
d'environ  douze  pieds,  a  le  tronc  droit,  sans  épînrs, 
divisé  en  rameaux  étalés,  garnis  de  feuilles  aheinc>. 
pétîolées  ,  ailées,  très-nombreuses,  composées  de  fo- 
lioles au  nombre  de  sept  h  omz<',  opposées,  pêtioltes- 
enticres ,  ovales,  obtuses,  échaiicrées  à  leur  somiuci- 
luisantes,  longues  d'environ  deux  pouces. 

Les  grappes    do    (leurs  sont  axillaircs ,    longues  d'iL 


(  ^^) 

demi-pied,  divisées  en  pédoocatca  courts,  nombreux, 
biflores  ;  les  fleurs  sont  de  couleur  d'on  bleu  violet , 
comme  celles  de  la  violette  ordinaire,  dont  elles  ont 
aussi  l'odeur  agréable  ;  leur  calice  est  campanule ,  entier 
à  ses  bords,  fort  petit;  la  corolle  est  papillonacée ;  l'é- 
tendard est  ample,  presque  rond,  échancré,  i  peine 
ODgaiculé;  les  deux  ailes  ovales,  obtuses,  munies  de 
longs  onglets;  la  carène  semblable  aux  ailes ^  tes  fila- 
mens  diadelpbes  ;  les  antbèrei  oblongues ,  pendantes  \ 
les  gousses  oblongues ,  comprimées ,  les  semences  planes, 
réni  formes. 

AsiLTSK  cmifiQirB.  Ainsi  que  tontes  les  Légumineu- 
ses ,  le  Robinier  contient  un  principe  purgatif  que 
MM.  Chevalier  et  Lassaigne  ont  appelle  Citisine ,  parce 
qu'ils  ont  fait  leurs  belles  expériences  sur  le  cytise  des 
Alpes.  Beaucoup  de  Légumineuses,  même  comestibles, 
se  chargent  de  ce  principe  amer,  trèS-purgatif  comme 
la  catharttoc  dans  le  séné,  nnuséeux  et  nuisible i  l'éco- 
nomie. A  l'ile  de  Bourbon,  dit  M.  Virey  (Journal  de 
Pbarm. ,  août  1 8aa  )  «  on  a  introduit  le  DoUchos  Junatus, 
Lin.,  dont  les  pois,  originairement  doux,  sont  devenus 
si  horriblement  amers ,  qne  leur  effet  est  meurtrier  et 
délétère  en  peu  de  temps  sur  l'homme  et  les  bestiaux. 
Cette  propriété  résulte  d'un  principe  dissolnble  dans 
l'ean ,  puisqu'en  faisant  bouillir  ces  pois  amers ,  ils  per- 
dent leur  mauvaise  jqnalité,  et  l'eau  se  charge  seule  de 
l'amertume  nuisible.  Cependant  les  rameaux,  les  feuilles 
de  la  plante  ne  sont  nullement  amers  ni  dangereux  à 
manger.  Celte  amertume  vient  dn  sol  de  l'tte  de  Bonr* 
bon ,  puisque  la  même  plante  cultivée  en  des  pays  dif- 
Cérens  x^oSse  plus  la  même  saveur.  M.  Perottet  nous 
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(lit  aussi  qu'A  Xivb  et  aux  Manilles  les  graines  du  Do- 
lichos  bulhosus ,  Lîu. ,  ont  des  propriétés  amères  et  *c- 
néneuses ,  tandis  qu'on  se  nourrit  ailleurs  de  ces  grnino 
sans  danger  et  sans  préparation.  Le  Casin  fœtida  coD- 
lienl  ce  principe  amer  et  purgatif.  Le  bois  puant .  jina- 
gy fis  fœtida,  de  même.  Les  Spariium  ,  Parkinsoma 
aculeata,  le  Pisddia  erythrina ,  \e  Colutea ,  la  PoincioHÊ 
puhheriima,  oflVent  les  mêmes  phénomènes ,  et  l'.>fr 
dhlra  offrent  des  semences  amères  et  vermifuges,  nul 
dangereuses  à  baule  dnae. 


PkopniÉTÉs  HÉDiciKALES.  Ce  Robinier  donne  à  la  thé- 
rapeutique  son  feuillage,  ses  ficiirs  rt  ses  graines.  Un 
vieux  colon  faisait  un  grand  rayslère  d'une  préparation 
des  graines  de  ce  Robinier  qu'il  meiuit  macérer  dam 
du  fiel  de  taureau  ,  pendant  cinq  mois ,  et  à  une  ckalenr 
constanic.  Pour  l'obtenir,  il   enterrait  le  matras  dans 

pour  Irtver  les  gr.iiiics  dans  du  IVati  de  pluie.  Celait  alor- 
une  panatéf,  et  il  n'est  pas  de  cas,  m'a-t-il  dii,  daiii 
lesquels  il  n'ait  eu  à  se  louer  de  leur  application.    L.- 

EXPLieiTiiiN  tir;  i.A  1■L1^CHE  cinq  cest  viNGT-nEi\. 


I.  P(italc  et  SCS  onglets. 

1.  Faisceau!  dVlamines. 

3.  Jeune  siliquc. 

4.  Siliqiu;  plus  dt-veloppcc 
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BRODNE  A  FLEURS  lîCàRLATES. 


/ti^^H] 


(ÈmotUerU.) 


.  Brownex  cocciDca.  ^Lin.  HonadelphicEtidë- 

—  Jussicu  ,  famille  des  Lé^mineuses. — Brownea, 

ig4i  t<  19  t.— Hennoslas  rosa  de  monte.  Lœfl. 


CinACTÈRes  GÉKËHiQnBs  des  BnownEAs.  Calice  cpiin- 
néCde  ;  corolle  double,  l'cstérieurc  quitiquéâiJi?,  l'in- 
hîenre  de  cinq  pétales;  légume  tiniloculairc. 

CtBACTÊRESPiaTicDUEBs.  Fleurs  écarlales;  onze  Ru- 
ines. (Amer.  mér.  Vivace.) 

HisToiBE  «HTPBELLB.  Cc  I>cl  aibrisseau ,  l'ornemeiit 
la  parure  des  Lois  et  des  rochers  où  il  se  plail  à  étaler 
pompe  de  son  feuillage  cl  de  ses  fleurs ,  se  rencontre 
lis  toute  l'Amérique  méridionale  et  aux  Antilles.  «Si  la 
ture,  dit  Bernardin  de  SaiiU-Pierre,  ne  s'était  ré- 
ite  qu'a  1»  loi  de  la  Qornison ,  pour   la  reproduction 
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des  plaDtcs ,  i;lles  ne  se  reproduiraiuai  pas  lorstja'dln 
sont  pàlui'ées  par  les  auimnus,  qui  liroutent  sans  ccw 
lems  sommités.  Les  rivages,  lorsque  les  eaux  se  débor- 
dent et  qu'elles  ensablent  ou  renversent  les  arLres  oo 
les  plantes,  resteraient  dépouillés  de  verdure,  si  la 
végétaux  qui  y  croissent  a'avaicnt  la  iaculté  de  se  re- 
produire de  leurs  propres  tronçons.  Par  une  sag«SK 
aussi  admirable,  les  arbres  des  montagnes  qui  n'ouipocni 
ces  désastres  à  redouter,  ne  sont  pas  obligés  de  repreadn 
par  bouture ,  tels  que  les  Palmiers  ,  Cèdres  ,  Pins,  efc. 
Partout ,  dans  In  nature  on  aime  â  admirer  les  raerreillo 
calcnlées ,  immuables,  et  renaissantes  du  grand  Arclii* 
tectc  de  l'Univers  ;  et  celte  contemplation  devient  une 
source  de  consolation  lorsqu  m  a  eu  â  se  plaindre  de 
l'injustice  des  hommes.  n<  :sau  milieu  des  orages  de 

la  vie ,  les  jours  s'écouleni  j  lisiblemeat  et  sans  ItNt- 
gueurs  dans  une  aimable  solitude  ;  et,  h  l'exemple  du 
chntitii;  des  H.TLiiiûiiies  de  ia  iSatuie,  je  ne  quilierai 
pas  les  Loids  de  mon  ruisseau.  Je  vais  rester  dans  own 
humble  vallée,  occupéà  cueillir  des  herbes  et  des  ilcur^: 
heureux  si  j'en  peux  former  quelques  guirlandes  i>oui 
parer  lu  frliutispicc  rustique  que  mes  faibles  mains  oui 
osé  élever  à  la  majesié  de  la  Nnture!  Une  grotle  somLn 
ou  tin  rocher  escarpé  nous  plaisent  ou  nous  déplaiseni. 
en  nous  présentant  des  idées  de  repos  cl  d'obscuriti'. 
de  perspective  on  de  précipice! 

CinAcTHREs  PHvsiQi-iEs.  La  Brouue  à  Heurs  écarlalt- 
est  un  arbrisseau  de  la  famille  des  Légumineuses,  qui. 
selon  Jaiquin,  est  haute  de  huit  à  dix  pieds  ,  ranieui. 
d'un  port  qui  n'a  rien  d'agréable,  presque  insipîJi:  ■' 
inodore,  mais  ijui    se  vend  remarquable   par   les  belles 
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.fleurs  qu'il  produit.  Son  bois  est  assez  dur,  jaunâtre  et 
.recouvert  d'une  écorce  cendrée^  ses  feuilles  sont  ailées 
sans  impaires ,  et  ont  deux  ou  trois  couples  de  folioles 
ovales,  lancéolées,  pointues,  très- en tî ères ,  glabres, 
longues  de  trois  pouces  et  portées  chacune  sur  un  pé- 
xiole  court  ;  les  fleurs  sont  grandes ,  d'une  couleur  écar- 
late ,  pendantes  et  disposées  six  à  dix  ensemble  par  bou- 
4}uets  latéraux  dont  les  pédoncules  communs  sont  trës'- 
.ooiirts,  et  qui  viennent  le  long  des  rameaux. 

Chaque  fleur  a  ,  i°  un  calice  double ,  dont  Textérieur 
est  monophylle ,  en  c6ne  renversé  et  partagé  en  deux 
découpures  inégales,  et  l'intérieur  pareillement  mono- 
phylle, plus  long,  infundibuliforme  et  divisé  en  cinq 
parties  droites  et  oblongues  ^  t!*  cinq  pétales  onguiculés 
ayant  leurs  onglets  longs,  insérés  sur  le  tube  du  calice 
intérieur ,  et  leurs  lames  ovales ,  obtuses  et  ouvertes  \ 
y  dix  étamines  dont  les  filamens  alternativement  grands 
et  petits ,  en  alêne ,  attachés  au  tube  du  calice  intérieur, 
et  réunis  en  un  cylindre  divisé  supérieurement ,  portent 
des  anthères  oblongues  \  4^  tin  ovaire  supérieur,  oblong, 
pointu,  pédicule,  adné  à  la  paroi  du  calice  intérieur, 
surmonté  d'un  style  en  alêne,  un  peu  saillant  hors  de 
la  fleur,  et  dont  le  stigmate  est  obtus.  Le  fruit  est  une 
gousse  uniloculaire  et  que  Jacquin  présume  être  poly- 
sperme ,  d'après  l'inspection  de  l'ovaire. 

AiïÂLTSE  CHIMIQUE.  Lcs  fleurs  contiennent  du  muci- 
lage -,  un  rouge  résineux  qui  colore  les  pétales  \  un  peu 
d'albumine  et  du  malate,  acide  de  potasse. 

Propriétxs  médicinales.  Cette  plante  entre  dans  Iqs 
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décoctions  ëmoUientes  et  IsmtivM  et  rartoot  èKmW 
kTemeni  qn'on  prescrit  aiix  femmes  en  ooudie ,  et  psi 
protéger  l'écoulemenft  des  lodiies.  Lliaile  et  la  die  ë 
Von  a  fait  firire  i  plusieurs  reprises  des  fteorsdeBroM 
servent  i  faire  des  pessaires.  Deux  Ibrtes  ftocèn  fal 
flenrs  cuites  dans   un  bouillon   de  ▼eun  ou  de  poikt  | 
servent  de  laxatif  qu'on  peut  prendre  le  matin  i  jsB- 
Elles  entrent  aussi  dans  les  gargurismes  qn*<m  pMB^I 
contre  les  angines.  Le  docteur  Booilly,  praticien  i  Sa* 
Marc  (lie  de  Saint-Domingue),  m*a  souvent  6it  Fâogi 
de  la  décoction  de  toute  la  plante  dans  dn  lait,  loit  m 
appliquant  le  marc  sur  les  hémorroïdes  ,  étant  dam  n| 
vase  rempli  de  la  décoction ,  soit  en  en  recevant  ttJt 
ment  les  vapeurs  au  moyen  d'une  chaise  percée. 


EXPLICÀTIOlff  DE  LÀ  PLàKCBB  CIIIQ  CBHT  VUTOT-nOU* 


Le  deasîa  est  réduit  à  moitié. 


i.  Pétale   onguiculé. 

a.  Portion  d*étamîne. 

5.  Ovaire  surmonté  du  pistil. 


■««  hsiapats.  Lei 

KlOtêt  SÊJM-nimm^mf},  ■*«  «ncat  fiât  Tâùp 

k  time^m  4e  «Mleh  flaMedbM  A»  lait,  toit  ca 

«cmifE  dckdécoctiaQ,  «kcBca  rvcmnl  sofc- 

st  le»  npcMn  n  BOjca  <*■■«  dnne  percée. 


CXrLICÀTlOS  UK  L»  Fl-»»Caï  a»Q  CK»T  Tl^CT-llOtt- 


Le  desn  est  rédiùt  à  noiliê. 


1.  Pétale  «■gaicsU- 
a.  P«rtiaa  ifétaBÎiie. 
3.  Oriire  sanaonté  du  pùtil. 
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paniforme  ou  infundibûUforme  j  plissée§  le  stig^Mkï 
deux  dmshns  ;  une  capsule  à  deux  loges  ^spermes. 

Càeacterbs  PARTICULIERS.  Feuilles  cordiformes  ;  dp 
voliibile  ;  pédoncules  à  ombelle;  fleurs  jaunes.  (Jamai^ 
Vivace. ) 

Histoire  haturblle.  La  végétation  de  cette  Tr»«»f  ot 
si  prodigieuse  que  Chevalier  dit  avoir  tu  dans  la  TiDr 
de  Léogane  (lie  de  Saint-Domingue)  deux  |»eds  ^f 
étant  bien  entretenus,  formaient  une  Tonnelle  de  dôv- 
lieue  ;  elle  produisait  tant  d'ombrage ,  et  son  iraimr 
était  telle  que  Ton  pouvait  y  parer  un  grain  dé  ptn 
Je  ne  connais  pas  de  spectacle  plus  ravissant  que  cela 
de  ces  Tonnelles  formées  par  la  réunion  de  ce  Cbwof' 
vuJus,  de  différentes  espèces  de  Passiflores  et  de  Sot- 
rossis.  Les  oiseaux-mouches  et  les  colibris  se  jouent  dus 
leur  épais  feuillage ,  et  les  abeilles  diligentes  y  Tien- 
nent en  foule  butiner  leur,  miel.  «  Voyez  ,  diaprés  le 
formes  des  fleurs,  dit  Tauteur  des  Harmonies  de  la  Na- 
ture ,  les  espèces  différentes  d'une  ruche  d'abeilles  aller 
butiner  d'après  les  obligations  qui  leur  sont  imposées. 
Celles  destinées  à  vivre  sur  des  fleurs  sans  profondear. 
telles  que  les  fleurs  radiées,  sont  armées  de  cinq  crû* 
chets  pour  ne  pas  glisser  sur  leurs  pétales.  D'autits 
abeilles ,  comme  celles  de  TAmérique ,  n'ont  point  d'ai- 
guillons y  parce  qu'elles  placent  leurs  ruches  dans  des 
troncs  d'arbres  épineux  qui  y  sont  fort  communs;  ce 
sont  les  arbres  qui  portent  leurs  défenses  !  !»  Et  la  cm- 
tion  ne  serait  que  l'œuvre  de  la  matière?!  !  ! 

Caractekes  phtsiqxtes.  Les  tiges  de  ce  Liseron  sont 
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âei  et  Tolubiles  ;  ses  feailles  sont  alternes ,  en  cceur , 
iotnes ,  longues  de  quntre  à  cinq  pouces ,  glabres , 
m  vert  fonce ,  un  peu  ondées  «ur  lea  bords  ;  elles  sont 
itéea  sur  des  pétioles  grêles ,  assez  longs ,  et  qni  ont 
Mr  base  deux  slipules  an  peu  décurrentes  sur  les 
M.  Les  pédoncoles  sont  axillaires,  solitaires,  alloo- 
•f  tm  peu  anguleux ,  plus  gros  que  les  pétioles ,  et 
il  en  s'épaississant  vers  le  sommet,  où  ils  se  divisent 
à  d'un  coup  en  beaucoup  de  rayons  qui  forment  une 
pelle  presque  parfaite  ;  tes  corolles  sont  campann- 
^t  de  moyenne  grandeur  et  d'un  janne  éclatant  \  le 
l^te  est  one  l6te  verte  et  bifide  ;  les  capsules  ren- 
■Hnt  deux  ou  trois  semences  couvertes  d'un  velouté 
R  et  luisant.  Cette  espèce  croit  naturellement  aux 
■Oies,  et  partit^lièremeut  i  Haïti,  à  la  Martinique,  à 
M  et  à  la  Jamaïque. 

kv&LTSE  cnnuQUE.  La  racine  de  ce  Liseron  contient 
principe  extractif  brunâtre,  insoluble  dans  l'alcool, 
l^miidon ,  de  l'albumine ,  une  portion  sucrée  et  de 
ide  acétique. 

fuirutita  h£dicirai.ks.  Tout  le  feuillage  de  ce  li- 
VU  est  employé  comme  émollient  en  fomentation  et 
cataplasme.  Quelques  babiuns  m'ont  indiqué  la  for- 
Ib  d'une  tisane  expectorante  émoliienie  dont  ils  fai- 
pt  grand  cas  et  que  voici  :  prenex  fleurs  de  Liseron 
■belles,  une  poignée;  boui^eons  d'Avocatier,  une 
eée }  eau ,  deux  livres  j  sirop  de  Batterie ,  quatre 
H  ;  faites  bouillir ,  passez  et  ajontez  buile  de  Sésame 
I,  on  de  Cacao,  deux  onces.  On  fait  prendre  an  ma- 
I  one  verrée  de  cette  tisane  battue ,  toutes  les  deux 
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heures.  J'ai  vu  employer  l'huile  dans  laquelle  on  avait 
fait  bouillir  les  fleurs  comme  anodine  ,  et  elle  est 
propre  à  être  employée  en  embrocation  dans  les  maux  de 
gorge  sur  la  partie  souffrante.  On  recommande  aussi  k 
décoction  du  feuillage  en  lavement  dans  les  colûines  in- 
flammatoiers  et  la  dysenterie  accompa^^nëe  de  té- 
nesme. 


BXPUCÀTlOli  DE  Lk   PLAJMCHE  CUTQ  GBXTr  VUfGT^UâTmX. 


Le  dessin  est  réduit  au  quart. 


1.  Fleur, 
a.  Fruit. 
3.  Stigmate. 


I 


OW  nF.S  M.\RAIS  A  FI.El'RS  PAI.ES. 


(  Émotbtttii. , 


\.  Vulg.  Peut  Uktiou— Gr>tMl«  Hxvvc  AUtiU> 

pCan-panii  |i«ll>Jt>  «i  «jiicBlo   PI    tDl.4||>-47-  — 

oidata.  Caïau.  —  Lin.   Munadelphir  pnlyandiir- 

cTert ,  rnmpnibmr*  —  Jnvi'o,  timUI«  lip*  SbI- 

iMlM    uri.iin«li  :    B«MuUs    Duin«r'>-U.  Ctv.    Ditti. 
,  (.   (0  -•Alittliloo   p*liM^,  «pilé 
\itmt*  |>*rvalaii«p«Uid>,  *«4B(«IlMd«. 


«iKurtlQi'X*    ntn    AiiTiLODt.    Ororo  de 

Aîlk  "Im  ^LllTa■.<•^•.  l.n  (ilupri  furnimt 

l  ou  do*   h«:rl}«i  c{ui  y  rrMeiabl«ot, 

■^otl  inti^rciMDt .  »  lii  p^i  U  dï^poriiinn 

l  ptr  Iiiir  fruill.se.  c\n\  m  fait  par- 

ai*R{iirr  par  un  <lu*7t  roionncos  ci  un* 

hrt  d'an  nipM-t  nsui  K^rrâhltt  Lurtra^. 

--  lîll'     L'rmuum.  %\ 
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I^VHIfMW^Mt^lAn^^VH  <w»  ■ 


ABUTILON  DES  MARAIS  A  FLEURS  PALES. 


(  Émoltient.  ) 


STNONTÎfiE.  Vulg.  Petit  MahoU  —  Grande  Mauve.  Abatilon 
palustre  flore  parvo  pallido  et  spicato.  PI.  vol.  4|  p«  47*  — 
Sida  pjramidata.  Cavan.  —  Lin.  Monadelphie  polyandrie. 
— Tournefort ,  Campaniformes.  — Jussieu ,  famille  des  Mal* 
Tacées.  —Sida  foliis  cordatis  ,  subrotundis  ^  magnis ,  den- 
tatis  ;  paniculâ  terminaii  ;  floseulis  numerosis.  Cav.  Diss. 
Bot.  iy  p.  iiy  tab.  tf  f.  10.— Abutilon  palustre,  sptcâ 
florum  pyramidatA;  flore  parvo  latee  pallido  ,  vel  ezalbido. 
Desp.  Herb. 


CiiLÀCTkRBS  GÉnÉRiQUEs  DES  Abutiloits.  GcDrc  de 
plantes  de  la  famille  des  Malvacées.  La  plupart  forment 
des  sous-arbrisseaux  ou  des  herbes  qui  y  resseo^lent , 
et  toutes  ont  un  port  intéressant ,  soit  par  la  disposition 
de  leurs  parties ,  soit  par  leur  feuillage,  qui  se  fait  par- 
ticulièrement remarquer  par  un  duvet  cotonneux  et  une 
couleur  blanchâtre  d'un  aspect  assez  agréable.  Le  carac- 
ToMB  VIL  —  i3a*    Livraùon.  aS 
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tère  essentiel  de  ce  genre  est  d^avoir  :  CaEce  simpk. 
persistant  j  dUdsijusquCà  la  moitié  en  dnq  parties;  CBf 
à  trente  capsules  réunies  circulairement  y  à  deux  pabest 

0 

mono  ou  pofyspermes.  (Mer.) 

Caract£iies  particuliers.  Feuilles  amples  et  cordî- 
formes,  longuement  pétiolëes,  et  dayetéés  en  dessous: 
fleurs  jaunes  en  tète  et  à  longs  pëdoncules  ;  capmki 
«toilëes  ;  graines  réniformes. 

Histoire  haturelle.  On  trouve  cette  grande  Bfaore 
près  des  eaux  stagnantes  et  des  lacs  à  Haïti  et  dans  les 
antres  Antilles.  La  beauté  de  ses  feuilles,  douces  aa 
toucher  et  cotonneuses,  fait  qu*on  la  cultive  en  Europe. 
Elle  exige  la  serre  chaude  \  on  la  mtdtiplie  de  graines 
qu^on  doit  semer  sur  couche  ;  il  lui  faut  une  bonne 
terre ,  une  exposition  au  soleil  et  un  arrosement  ordi- 
naire. Cet  arbrisseau  est  quelquefois  si  touffu  que  le« 
nègres  chasseurs  s'enfoncent  sous  son  feuillage  pour 
y  épier  le  Canard  voyageur ,  la  criarde  Ecfaasse ,  la  pai- 
sible Aigrette  et  le  patient  Crabier  qui  attend  lui-même 
et  guette  le  poisson,  pendant  des  heures  entières ,  per- 
ché sur  un  pieu  et  les  yeux  fixés  sur  Fonde  tranquille 
des  marais  qui  recèle  sa  proie;  il  fait  sentinelle  jnsqa'i 
la  fin  du  jour ,  à  cette  époque  où 

L'ombre  fuit ,  le  soleil  sur  le  cristal  des  eaux 
Dessine  le  feuillage ,  ornement  des  campagnes. 

M.   DB    BOURDIC. 

Cakactebes  physiques.  Les  tiges  de  cet  Abutilon  sosi 
droites,  cylindriques,  hautes  de  deux  pieds  *,  les  rameans 
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alterne»,  garnis  de  feuilles  pétîolées,  ovales,  échan- 
crées  en  cœur ,  un  peu  arrondies ,  très-grandes ,  légè- 
rement dentées  à  leur  contour,  acuroinées^  les  pétioles 
sont  aussi  longs  que  les  feuilles,  excepté  les  supérieurs; 
munis  de  deux  stipules  courtes^,  droites ,  subulées. 

Les  (leurs  sont  petites,  situées  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux -,  les  inférieures  axiUaires  ;  les  supérieures  nues , 
formant  par  leur  ensemble  une  pauicule  terminale , 
feuillée  *,  chaque  fleur  soutenue  par  un  long  pédoncule. 
Le  calice  est  profondément  découpé  en  cinq  lanières  ; 
la  corolle  jaunâtre  est  très-petite.  Le  fruit  est  renfermé 
dans  le  calice  et  composé  de  cinq  capsules. 

Akalysb  chimique.  Rien  de  particulier  dans  l'analyse 
de  celte  plante  qui  contient ,  ainsi  que  toutes  les  Mail- 
vacées,  beaucoup  de  mucilage. 

Propriétés  médicinales.  On  emploie  aux  mêmes  usa- 
ges les  Mauves,  les  Ketmies  et  les  Abutilons,  puisque 
leurs  propriétés  sont  les  mêmes.  On  ordonne  rarement 
de  décoction  émoUiente  sans  quelque  Malvacée.  Les 
racines ,  les  fleurs  et  même  les  semences  de  ces  plantes 
humectent ,  lâchent  le  yentre ,  apaisent  les  douleurs 
et  adoucissent  Tâcreté  des  urines.  Une  simple  infusion 
des  fleurs  de  cet  Abutilon,  prise  â  la  dose  de  quatre 
tasses  par  jour ,  remédie  aux  accidens  de  la  dysurie  et 
les  prévient.  On  compose  un  onguent  d^une  grande 
réputation  aux  colonies  contre  certaines  maladies  de  la 
peau,  la  teigne,  quelques  dartres,  en  prenant  quatre 
onces  d'huile  de  Ben;  demi-once  de  cire  jaune;  demi- 
once  de  soufre  sublimé  *,  suc  d' Abutilon ,  deux  onces  -, 

a5' 
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t     B  la  Jamaïque  en  poudre ,   un   gros.  Quoiqaf 

nule  paraisse  d'une  conception  nioastrneiuv , 

u  néanmoins  de  bons  résnitats.  Oa   faii  d« 

1  dents  arec  les  tiges  de  cet  Abutîlon  ,  que  I» 

«les  tiennent  toujours  à  la  boucBe,  pour  y  eotre- 

ir  de  l'huraidilé   snlivaire. 


CINQ  CEKT  V1IIGT-CI»Q. 


Le  dessin  est  réduit  h  moitié. 


Capsule, 
raines. 
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KETMIE  CORNICULÉE  A  GRANITS  FLEURS 
JAUNES. 


(ÈmoUienle.) 


Binon Tim.   KetmU   fractu   cornicnUto  lonpMÏmo.- 
M onadelpliie  polj'andrie.  —  Tonroeforl,  Campai 


— Jnuien,  (unille  det  HBlracéo. — Ketinia  iDdica,  vUis 
Mioifructn  corniculato.  Touroeforl,  loo,— Aleea  maxima 
Mal'K  rofCB  folio,  fructu  pentagono  recnrra  eaculealo  gn- 
eiliore  et  longiore.  Sloan.  Jam.  Hist.  i ,  p.  aaa,  t.  i33, 
f.  9  ,  Raj.  Suppl.  519  ,  &.  44' — Ketmia  amcricana  anuraa 
flore  albo ,  vel  lateo  ,  frn«ta  non  lulcato  longiMimo.  Com- 
mel.  Hort.  3,  p.  i5a,  t.  70.  —  Hibiscni  etculentai  Cavan. 
t.  6t ,  f.  1 ,  litt.  X. — Ketmia  coroicDlata.  Plumier,  IV  , 
p.  a?. 


CiBACTCBU  cÉniaiQiiEs  DES  Kethiu.  Calice  dooble, 
'txiériear  découpé  en  un  grand  nombre  de  folioles 
in^aires,  l'intérieur  à  cinq  divisions;  capsule»  i  cinq 
drea ,  ii  cinq  loges  ordinairement  polyspermes. 

CAKjLCTtxes  riKTicttLiEis.  Fruit  recourbe  et  beaucoup 
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*  plus  long  et  plus  gro5  que  celui  de   la  Ketmie  Gwik 

Histoire  h aturelle.  Cette  Ketmie  croit  dans  TAbc- 
riquc  méridionale  et  aux  Antilles.  On  la  cultifc  am 
succès  en  France ,  ainsi  que  Tespèce  appelée  Gûmb. 
Je  viens  d'adresser  à  la  Société  d'HorticuItnre  doot  Jà 
rhonneur  d*6tre  membre ,  un  Mémoire  sur  la  cnltue 
des  deux  espèces,  et  sur  celle  des  diverses  Patates  dos- 
ées. Il  serait  à  souhaiter  qu'où  pût  propager  ces  lé- 
gumes excellens  qui  conviennent  surtout  aux  ooDfaki- 
cens.  Les  deux  espèces  de  Ketmies  sont  des  planla 
potagères ,  et  les  créoles  des  Antilles  font  entrer  leon 
fruits ,  avant  la  maturité ,  dans  leur  potage  et  dans  k 

•  mets  de  prédilection  qu'ils  appellent  C€ilaIou.  Le  soc  de 
ces  légumes  est  doux,  visqueux,  épaissit  la  soupe  et  li 
rend  plus  délicate.  (^Voyez  Tarticle  Ketmie  Gombo, 
4*  vol. ,  p.  i65  ,  pi.  269.)  La  graine  de  cette  Ketmie  et 
celle  du  Gombo  ,  au  rapport  de  Virey ,  sont  de  digoes 
succédanées  du  café  qu'elles  remplacent  avec  d'antant 
plus  d'avantage  qu'elles  ne  causent  pas  d^insomnîe. 

Caractères  physiques.  La  tige  de  cette  Ketmie  est 
berbacée,  épaisse,  ordinairement  simple,  velue  vers 
son  sommet,  et  baute  de  trois  à  quatre  pieds  ;  ses  feuilles 
sont  pétiolées,  un  peu  en  cœur  à  leur  base,  palmées, 
à  cinq  lobes  élargis ,  dentées  dans  leur  contour ,  vertes 
des  deux  côtes ,  velues  dans  leur  jeunesse  ,  mais  presque 
tout-à<-fait  glabres  dans  leur  parfait  développement; 
elles  sont  amples  et  ont  assez  l'aspect  de  TAIcée  rose  oa 
de  l'Alcée  à  feuilles  de  Figuier  ;  les  pédoncules  sont  axil- 
laires,  imiflores,  droits,  plus  courts  que  les  pétioles; 
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ils  D'ont  pu  no  pooce  de  loognear.  I^es  flean  sont  caui' 
.  panalëes ,  oarertes ,  d'une  couleur  de  soufra  très-pile , 
avec  le  fond  pourpré  ;  lear  calice  eitériear  est  de  neuf 
ou  dix  folioles  linénres  subulées,  velues ,  très-««daquea  \ 
rintérieur  est  c<Hnnie  dans  la  Kctmîe  mnsqnée  (t.  V  , 
p.  ii-j ,  pi.  36i  ).  I<e  fruit  est  une  capsule  conique  , 
pyramidale ,  plas  longue  et  plus  courbée  que  celle  du 
Gonbo ,  tronquée  à  sa  baie ,  longue  de  cinq  k  sir  pouces, 
«  dix  sillons ,  cinq  loges ,  cinq  valves ,  mais  remarquable 
en  ce  que  les  deux  bords  latéraux  de  cluqae  valve  se 
roulent  en  dehors  et  font  paraître  l'extérieur  de  la  cap> 
sole  k  dix  feuillets  repliés  ou  roulés.  Souvent  il  y  a  six 
loges,  et  par  conséquent  six  valves,  et  donze  feuillets 
repliés  ;  chaque  loge  condent  une  rangée  de  semences 
globuleuses  et  gristlrea. 

ÂjiiLTSE  CHIMIQUE.  Celle  Ketmte  contient  un  prin- 
cipe mucilagineux  trèi-abondanl. 

PbopkiétAs  HÉniciHALEs.  Les  fruits  offrent  une  très- 
bonne  nourriture  légumineuse  aux  convalescens  et  aux 
personnes  affligées  de  maladies  de  la  peau.  On  recom- 
mande des  lavemens  faits  avec  la  décoction  de  cette 
plante  mucilagînense  dans  les  inflammations  d'entrailles, 
les  coliques,  les  inflammations  des  reins  cl  de  la  vessie  ; 
dans  les  dysenteries,  etc.  Les  feuilles  entrent  dans  la 
confection  des  cataplasmes  émolliens.  La  dose  des  dif- 
férentes parties  de  cette  plante  pour  l'intérieur,  csi 
d'onc  once  sur  deux  pintes  d'eau.  Â  l'extérieur  on  peut 
augmenter  la  quantité  d'une  manière  indéterminée.  On 
prépare  avec  les  fleurs  on  sïrop  qui  est  convenable  dans 
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GUIMAUVE  SATINÉE  A  FEUILLES  D'ORME. 


(  ÈmolUente.  ) 


Stnontiiib.  Althea  ulmi  folio  floribus  eziguis  ad  alas  coogestis. 
pi.  IV ,  pi.  9.  —  An  Sida  foliis  ovato-laDCColatis ,  dentatis , 
subsessilibus  ;  floribas  conglomeratis  ^  ftessilibus.  Cavan. 
Dissert.  Bot.  p.  18 ,  tab.  a,  fig.  6.— >Sida  glomerata,  foliis 
ovato-lanceolatis ,  serra tis  ;  floribus  subquinis ,  axillaribus 
subsessilibus;  capsulis  bicomibus.Wîlld.  Spec.Flant.  vol.  3» 
p.  738? — Vel  Sida  bumilior  foliis  ovatiS|  serratis,  distichè 
•itis  ;  petioHs  et  pedunculis  brevibus  ;  ramulis  floriferîs  fo- 
liolatis,  alaribns.  Brown,  Jam.  980? 


CÂaACT£RKs  GÉxféaiQUES  DES  GviiiAuvEs.  Genre  de 
plantes  à  fleurs  polypétalées ,  de  la  famille  des  Mal  va- 
cées,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  Alcées,  les 
.  Lavatères  et  les  Mauves ,  et  dont  les  feuilles  sont  al- 
ternes ,  simples  ou  découpées ,  et  les  fleurs  axillaîres  re- 
marquables par  leur  calice  double ,  dont  rextérievr  est 
«  plus  de  flix  divisions.  Le  caractère  essentiel  de  ce  genre 
est  d'avoir  :  Calice  extérieur  à  sept  ou  neuf  diidsions  ^ 
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TifUérieur  à  cinq;  plusieurs  capsMdes  ntonaspermes,  m 
s^otiprant  pas,  disposées  circulairement.  (M.) 

Ca&agtèaes  pi&TicmjEES.  Feuilles  épaisses,  tnpè- 
zoïdes ,  dentées  ;  fleurs  rassemblées  en  boule  el  axil- 
laires. 

HisToi&B  VATUEELLE.  Cette  plante  a  tant  de  rapports 
avec  TAbutilon  à  fleurs  agglomérées  et  la  Valtbère  d'A- 
mérique ,  que  j'aurais  peine  à  la  classer  parmi  les  Gui- 
mauves si  le  P.  Plumier  ne  lui  avait  assigné  cette  place. 
Althaea  vient  du  mot  grec  altos ,  remède.  Poupée-Dei- 
portes  indique  cette  plante  comme  très-utile ,  soos  la 
dénomination  suivante  :  Guimauve  à    petites  fleun; 

jillhœa  ifulgaris  Jloribus  parvis  luteis  in  fasdculum  coê' 

gesliSf  calice  floris  amplo  et  compresso. 

Caractères  physiques.  Cette  espèce  de  Guimaofe 
s'élève  à  la  hauteur  d'environ  trois  pieds,  sur  une  tige 
droite ,  simple  ,  tomenteuse  \  les  feuilles  sont  trapéxi* 
formes  ou  ovales-Iancéolces ,  dentées,  épaisses,  coton- 
neuses, garnies  de  nervures  régulières,  à  peine  pëtio- 
lées  \  les  stipules  droites,  lancéolées  ;  les  fleurs  sont  ses- 
sîles  ou  presque  sessiles ,  réunies  au  nombre  de  cinq  à 
six  par  paquets  sphéroïdes  et  dans  Taisselle  des  feuilles; 
le  cnlice  est  cilié*,  la  corolle  rose  ou  jaune  suivant  b 
variété  ;  le  fruit  composé  de  cinq  capsules  à  deux 
pointes. 

Analyse  chimique.  Cette  Guimauve  contient ,  comor 
toutes  les  autres ,  beaucoup  de  mucilage ,  et  un  priaciff 
sucré. 
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Pbopriétés  médiciivales.  Ce  que  j'ai  déjà  dit  des  Mal- 
vacées ,  je  pourrais  le  répéter  en  faveur  de  la  Guimauve 
satinée  qui  a  toutes  les  propriétés  mucilagineuses  de  ses 
congénères.  Aussi  Temploie-t-ou  toutes  les  fois  qu^il 
s^agit  de  remédier  à  Tacrimonie  de  la  lymphe.  Le  suc 
dépuré  de  celte  plante  ,  combiné  avec  le  sucre,  forme 
un  sirop  béchique  adoucissant  qu'on  prescrit  avec  avan- 
tage dans  les  maladies  inflammatoires ,  et  contre  la  toux 
qui  provient  d'irritation.  La  décoction  prise  en  lave- 
ment cicatrise  Térosion  des  intestins  qui  a  souvent  lieu 
à  la  suite  de  l'entérite.  Ce  même  moyen  réussit  dans  les 
néphrites,  surtout  si  Ton  applique  le  marc  sur  les  lombes 
ou  sur  le  bas-ventre.  Ce  même  topique  apaise  Tinflam- 
mation  des  tumeurs.  Les  feuilles  et  les  fleurs  de  cette 
Guimauve  remplacent  celles  des  Ronces  d'Europe,  et 
édulcorées  avec  le  sirop  d'Herbe  à  charpentier ,  elles  of- 
frent une  très-bonne  tisane  dans  les  maladies  de  l'or- 
gane pulmonaire,  dans  la  péripneumonie  et  la  pleurésie* 
Cette  même  tisane  est  légèrement  sudoriflque.  On  se 
sert  des  feuilles  pour  les  cataplasmes  qui  sont  indiqués 
dans  les  maladies  inflammatoires  tant  médicales  que  chi- 
rurgicales. 

EXPLICITION   nS    LA    PLÀKCHB   CllfQ  CEKT   VINGT-SEPT. 

Le  dessin  est  réduit  à  moitié  de  sa  grandeur. 

i.  Double  calice, 
a.  Fleur  grossie. 
3.  Capsule. 
4*  Graine  ouverte. 
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KETMIE  TACHÉE  A  SAVEUR  D'OSEILLE. 


(  ÉmoUiente.  ) 


mommiB.  Hibiscus  maculatus.— Mooadelpliie  poljtBlrit. 
— Tournefort,  Campaniformes. — Josiîeay  fiuulle  des  Mri- 
▼acées.— Hibiscus  caule  fruticoso  aieuleato  »  foliîa  u^dblîii 
caljcis  interioris  laciniis  dono  inacalatis»Lainuclu-~Hi- 
biscos  arborescens  spioDsissima  ,  acctosse  jMpore.  Fias. 
Mss.  4}  t*  3a.  —  Ketmia  alia  aculeata,  flore  araplissîmo  ex 
purpura  nigro.  Plum.  Cat.  3.  —  Hibiscus  foliis  palmatis. 
Burm.  Amer.  t.  iSq,  f.  2. 


CARACTiùREs  GÉNÉRIQUES  DES  Retmibs.  Genre  déplantes 
à  fleurs  polypctaléos ,  de  la  famille  des  Malvacées,  qui 
a  des  rapports  avec  la  Manvisque ,  les  Pavons ,  les  Urè- 
nés ,  etc. ,  et  qui  coinprend  des  herbes  et  des  arbris- 
seaux exotiques  à  feuilles  alternes ,  entières  ou  décou- 
pées, et  à  fleurs  soit  terminales  soit  axillaires,  en  général 
grandes ,  d'un  aspect  agréable  et  remarquables  par  leur 
calice  extérieur  polyphylle.  Le  caractère  essentiel  de  ce 
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genre  est  d'avoir  :  Un  calice  donhlc ,  lextciieur  pu!) - 
pkyUej  de  cinq  à  vingt  folioles  ;  un  style  quinquéfide  à 
mm  sommet-^  une  capsule  à  cinq  loges  le  plus  souvent 
pofyipermes. 

CAmâCTÈus  FimTicinLiBas.  Tige  rouge  aiguillonnée  , 
Iraglets  du  calice  intérieur  marqués  de  taches  rouges  au 
^i  dehors. 

Histoire  natueelle.  La  nature  qui  a  peuplé  de  vé- 
^gëtaux  jusqu'à  la  fente  des  rochers,  a  dit  Bernardin  de 
Saint-Pierre ,  a  crée  des  êtres  capables  d'en  jouir.  Tous 
les  climats  produisent  des  végétaux  diflerens  et  appro- 
priés k  la  constitution  des  individus  qui  les  habitent.  Ils 
trouvent  dans  cette  riche  collection  de  quoi  se  nourrir , 
se  vêtir  et  remédier  aux  infirmités  de  la  vie.  La  plante 
€|oi  nous  occupe,  la  Ketmie  tachée,  est  une  preuve  de 
et  que  j'avance ,  et  réunit  aux  qualités  mucilagineuses 
des  fleurs ,  un  acide  qu*on  trouve  dans  ses  feuillets  et 
dont  le  médecin  sait  tirer  parti. 

Caractères  physiques.  Quoique  cette  Ketmie  ait  de 
grands  rapports  avec  la  Ketmie  trilobée,  elle  en  est 
néanmoins  très-distinguée  par  son  feuillage ,  mais  sur- 
tout par  les  calices  de  ses  fleurs.  Elle  s^élève  à  plus  de 
six  pieds  de  hauteur ^  sur  des  tiges  ligneuses,  droites, 
rameuses,  rougeâtres,  garnies  de  piquans  crochus*,  les 
feui!!'*s  inférieures  sont  comme  palmées ,  k  cinq  angles , 
dentées  dans  leur  contour  et  en  cœur  à  leur  base.  Les 
supérieures  sont  presque  ovales  ou  très-obscurément 
trilobées  \  les  unes  et  les  autres  ont  leurs  pétioles  garnis 
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MONJOLI  A  FLEURS  BLANCHES. 


(  ÈmolUent.  ) 


Stsohtmie.  Vulg.  Herbe  am  couronnes.  —  Varronîa  albn.  — 
Lin.  PeBUn<lne  monogj'nie.  —  Jussieu,  rDmille  Aca  Bom- 
ginéea.  —  Varronia  foliis  cordatîs  lloribus  i-jtnosis.  Jacq. 
Amer.  4i- — Mespilus  ainerieana,  olni  vet  coTyVi  folijï, 
fructu  mucilaginoso,  albo. — Comm.  Hort.  i,  p.  i55,  I.  80. 
—  Calabura  alba.    Parad.    Batav.  —  Piuonia  alba.    PIu- 


CiHACTÈnEs  cÉHÉniQuEs  DKs  MoNOLis.  Genre  de  plantes 
à  fleurs  monopélalées ,  de  la  famille  des  Borraginécs, 
qui  a  des  rapports  avec  les  Xoumeforlia,,  et  qui  com- 
prend des  arbres,  des  arbrisseaux  et  des  sous-arbrisseaux 
tous  exotiques ,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  à 
avoir  ;  Une  corolle  tabulée  diviséa  en  cinq;  un  drupe 
conUnanlun  noyau  à  quatre  loges.  Fleurs  sessitus;  calke 
persistant. 

CinAcTÊnEs  FARTicuLiEBs.  FouilIcs  cordiformes  ;  Seurs 
en  cime.  (Vivaoe.  Amérique.) 
TomkVII.  — 133*    Livraison. 
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HiSTOiEE  niTumELLE.  Le  Monjoli  à  fleurs  blanches , 
ce  bel  arbre  de  rAmérique  méridionale,  où  il  s'élève 
à  plus  de  trente  pieds ,  a  été  ainsi  nommé  par  M.  de 
Lamarck,  tandis  que  Plamier  lui  a  donné  le  nom  de 
Pittoniaj  et  Linné  celui  de  Varonia.  Les  fniits  du  Va- 
raniaàlba  peuvent  être  mangés,  et  ils  sont  même  re- 
cherchés par  les  enfans  \  mais  leur  saveur  n*est  point 
assez  agréable  pour  en  décorer  les  tables  des  gourmets. 
Les  petits  Nègres  recherchent  avec  avidité  ces  fruits  qui 
sont  blancs,   diaphanes,   de  la   grosseur  d^une  petite 
prune ,  et  dont  la  pulpe,  comme  Ta  observé  M.  de  Tus- 
sac,  est  très-mucilagineuse  et  d'une  nature  assez  sem- 
blable à  celle  contenue  dans  la  baie  du  gui.  Ce^  arbre 
croit  en  Amérique,  à  Curaçao,   à  Carthagène  et  aux 
Antilles. 

Caeactères  physiques.  Selon  Jacquin  ,  cet  arbre  s^é- 
Jève  souvent  a  trente  pieds ,   sur  un  tronc  d'un  demi- 
pied  de  diamètre,   terminé  par  une  tète  très-touflfue; 
mais  lorsqu'il  croit  dans  les  haies ,  ce  n'est  plus  qu'un 
arbrisseau.  Ses  feuilles  sont  ovales ,  ou  ovales-arrondies , 
longues  de  quatre  à  cinq  pouces  ;  ses  fleurs  sont  dispo- 
sées en  une  très-belle  cime ,  grande ,  souvent  d'un  demi- 
pied  de  diamètre*,  elle  est  composée    de  fleurs  nom- 
breuses ,  blanches  et  inodores;  le  calice,  d'abord  entier, 
se  divise  à  l'époque  de  l'épanouissement ,  en  deux  lobes  » 
l'un  supérieur,  qui  se  dessèche  et  pérît,  l'autre  infé- 
rieur, persistant,  légèrement  divisé  en  cinq  dents;  le 
limbe  de  la  corolle  est  campanule  ;  les  styles  sont  bifldes 
sous-divisés  en  deux  et  terminés  par  des  stigmates  obtus. 
Le  fruit  est  un  drupe  allongé ,  d'un  demi-pouce  de  long, 
blanchâtre,  presque  transparent,  rempli   d'une  pulpe 
ToMB  Vil.  —  \Z^*  Livraison.  a6 
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blaùehe,  douce,  iniipide,  glotineiue,  qui  eanûatm 
noyia  oblong ,  noir  et  strié.  Les  natarels  do  piji  le 
nourrissent  de  ce  frait. 

AvAi-TSB  cHziuQUB.  Les  fruits  contiennent  beencoap 
de  mucilage,  du  parenchyme,  une  substance  eztractifc, 
une  matière  huileuse  fixe  et  concrète.  La  matière  vis- 
queuse est  lusolnUe  à  Teau ,  à  Talcool  et  k  Téther. 

PaopRiiT^  iiÉnicurii.BS.  On  compose  arec  toute  h 
plante,  écrasée  et  bouillie  dans  suflkante  quantité  d^eBa, 
des  bains  et  des  fomentations  propres  à  dissiper  les  in- 
filtrations et  à  calmer  les  douleurs.  On  prétend  mens 
que  ces  bains  fortifient  le  système  nerveux,  ce  que  j*si 
peine  à  croire ,  puisque  la  plante  ne  contient  que  besm- 
coup  de  mucilage  et  nulles  traces  d^un  principe  aroma- 
tique. Uinfusion  des  fleurs  est  indiquée  dans  les  mala- 
dies inflammatoires  de  Tabdoroen,  comme  rentérile, 
la  cistile,  la  néphrite,  etc. 


I 

EXPLICATION  DE  LA    PLANCHE   CINQ  CENT    VIIfGT-HEUF. 


Le  dessin  est  rédnit  à  moitié. 

ft .  Fleur  entière  pourvue  de  ses  deux  calices, 
a.  Fleur  ouverte    pour  laisser  voir  les  étamines  et  \t 
pistil. 

3.  Baie  coupée  où  Ton  aperçoit  le  nojau  réticulé. 

4.  Noyau  coupé  transversalement. 

5.  Graine. 
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(  A  {Xt;iU4ES  TRICUSPIPËF^. 


^  Oadnuva  ■([ttifi^H)  tric«^dkMt.  PIna.  vol.  é , 
-Cabanban  du  CmlhM. 
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•t;  girûne*  arrondies.  (M.) 
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CiAAcrriEBBs  pakticuuxks.  FeaiUea  tricuspidées* 

HiSTOiBB  HATUEBLLB.  Cet  arbre  à  feuillage  élégant  et 
enrieux  croit  dans  les  pays  chauds  de  TAmérique  et  des 
Antilles,  sur  un  sol  sablonneux  et  près  des  rivages. 
On  le  cultive  en  Europe  dans  les  serres  où  il  faut  le 
tenir  surtout  pendant  Thiver  ;  il  est  tris-commun  i  Tile 
des  Grenadins  ,  et  on  Vj  trouve  aussi  auprès 


.'...Des  cascades  magissantes 
Où  tout  est  mouvement  y  bruit ,  écorne  et  fratcheor. 

Ban>BL. 


CiEACTÈRBs  PHYSIQUES.  Le  corps  de  cet  arbre  est  k  peine 
de  la  grosseur  du  fémur  d^homme ,  dit  Plumier,  mais  il 
est  assez  élevé  et  ses  rameaux  sont  diffus  dans  tous  les 
sens  autour  de  la  tige  ^  le  bois  est  assez  solide  et  d^oa 
noir  marron  ou  d'ébène;  Taubier  en  est  blanc;  Técorce 
est  épaisse ,  d'un  gris  cendré  et  à  plusieurs  lames  ;  au- 
tour de  la  tige  les  rameaux  forment  une  ombelle  y  vers 
le  sommet  des  rameaux  on  remarque  plusieurs  saillies 
d'anciennes  feuilles  ;  celles  qui  existent  ont  un  ponce 
de  long  environ ,  armées,  au  milieu  des, côtés  et  à  Tex- 
trëmité,  de  trois  pointes. «Leur  substance  est  membrai- 
neuse  ;  le  dessus  d'un  vert  blanchâtre  luisant ,  le  dessous 
est  marqué  de  nervures  élégantes  à  doubles  arêtes. 


Du  milieu  des  c6tes  saillantes  s'élève  un   rameau  i 
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mince,  rougeàtre,  d*un  demi  pied  de  long,  garni  d'une 
immensité  de  fleurs  réunies  par  groupes.  Les  fleurs 
sont  petites  ,  rougeàtres  ,  monopétales  ,  hypocratéri- 
formes ,  et  divisées  en  trois  parties  ;  le  pistil  sort  du  ca- 
lice et  est  très-petit  ;  il  est  remplacé  par  un  fruit  mou , 
charnu,  oblong,  rouge ^  le  noyau  a  la  même  forme,  et 
possède  la  même  saveur  que  la  châtaigne. 


Aif  iLTSE  cHiMiQUR.  Je  n'ai  point  eu  l'occasion  de  sou- 
mettre cette  plante  à  Tanalyse ,  et  cependant  je  Tai  classée 
parmi  les  espèces  émoUientes ,  d'après  Temploi  que  j'en 
voyais  faire  en  cette  qualité. 


Prophiétés  MÉDiciivàLES.  On  se  sert  de  la  décoction 
du  feuillage  pour  les  bains  que  Ton  prescrit  dans  les  rhu- 
matismes inflammatoires,  et  Ton  applique  sur  la  partie 
antérieure  du  cou  les  feuilles  bouillies,  contre  les  angines 
tonsillaires.  Cette  même  décoction  est  recommandée 
par  quelques-uns  en  demi-bains  contre  leshémorrhoïdes. 
Les  topiques  faits  avec  le  feuillage  servent  aussi  dans 
les  affections  chroniques  du  mésentère,  les  indurations 
du  foie  et  de  la  rate.  Le  docteur  Henri  m'a  assuré  avoir 
guéri  en  trois  jours  un  accès  violent  de  goutte  par  l'ap- 
plication du  cataplasme  suivant ,  qu'il  renouvelait  matin 
et  soir  :  prenez  demi-livre  de  feuilles  de  Dodoné  boipl- 
lies  et  réduites  en  pâte  ^  ajoutez  quatre  gros  de  gomme 
Caragne ,  et  un  scrupule  de  camphre.  J'ai  vu  quelques 
Nègres  se  servir  de  ces  mêmes  topiques  de  Dodoné, 
sans  aucune  autre  addition ,  contre  les  brûlures. 


(«•) 


1 


DX  L*  PLAMCHB  Ctlkti  Curr  TBE9TS. 

Le  Jean  nt  t^BÏt  à  bimUc. 


3.  RojsB. 

4.  Fcaille  de  (nndMT  uinnile. 
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liKGONE  A  FEUILLES  BICOLORES. 


(ÉmoIUent.) 


Stnontmie.  Vulg.  Oseille  des  bois.  —  Bégonia  roliii  auri 
bicoloris,  flurihus  corjmbosis  roseîs.  D. — Lin.  Monixi 
polyandrie. — Jussieu,  pUnlc  d'un  signe  incertain.  —  B 


ronia  pilrpul 


mU.  PI.  Sp.  3o.  Icon.  4^,  t.  : 


I   obliqua.   L'Hér 
,  folio  auriio  major, 


Stiq>. 
hir- 


CARACTÉREscÉMËitiuiJEs  DES  BtcoHEa.  Genre  de  plante» 

ileurs  incomplètes  cl    irrégulières  ,    comprenant   des 

erbes  csoliques  t|ui ,  par  leur  porl  el  leur  saveur,  scni- 

l^Dl  se  rapprocher  des  Oseilles ,  et  par  leur  fiuctiGca- 

On  paraissent  avoir  des  rapports  avec  le  Stisiive  et  les 

^Iragonelles.  Le  caracitVre   essentiel    de   ce  genre   est 

avoir  :  Des  fleurs  monoïques  ;  dans  les  mâles  :  calice 

deux  divisions  profondes  ;  deua:  à  six  pétales  marces- 

tétamines  nombreuses.   Dans  les  femelles  ;  calice 
i  detix  ,  trois  y  quatre  pétales  inégaux;  trois  styles 
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souvent  hifuics  ;    capsule  tii^one ,    trou  \-alvei  nKiéa 
ncuses,  à  trois  loges  poljspei-mes. 

CakActêhes  piKTicuuERS.  Tige   noueuse  ,  roBgrïiR 
feuilles  oreillées;  ilcurs  bicolores,  rose». 

HisTuiitE  NÂTUtiELLE.  Ce  genre  a  été  dédié  pir  Hu- 
mier  à  M.  Bégon ,  intendant  de  roarioc .  <jui  avait  pra- 
■légé  SCS  travaux.  11  croit  dans  les  marais  des  Antille. 
ou  sur  le  bord  des  ruisseaux ,  et  demande  en  Ean'peli 
serre  chaudc|;et  une  lene  de  bruyère  inarécageosc  cd- 
Irctunuc  fraiche.  On  le  multiplie  par  boutures,  et  pa 
l'érlat  de  ses  pieds.  Le  dieu  malin  exerçant  auid  sB 
empire  »u-dclà  des  mers,  les  amans  des  Antillu  col 
leur  selatn.  On  sait  que  le  srlatn  est  un  bouquet  ceoi* 
posé  de  difiTérentcs  fleurs  allégoriques.  Ce  mojen  ïnj^ 
nieux  de  correspondre  à  la  vue  des  survcïllaos,  Mt 
riiiplnyï'  (i.ir  Ir-,  niiiaiis  C0TiU-nrii.'s  dans  K-urs  vues.  If 
lie  présente  aucun  danger  puisque  le  sens  nivstiTifi^* 
(les  fleurs  ;illi;i;oriqucs  cit  purement  do  convention.  0:i 
enveloppe;  par  cxcm2>le  le  bouquet  dans  un  pétale  de  1' 
popote  du  Bananier  pour  peindre  l'inconstanec  ,  piiist]'i< 
l'aibre  se  dépoLiille  de  son  feuillage  et  nienn  tons  !i- 
ans.  La  BégoiK;  à  feuilles  bicolores,  encore  plus  inal^^- 
lante,  , se  désunit  nu  moindre  vent  par  ses  iirticui.ttinn- 
Irès-IVayiles.  Le  l'aliiiier ,  le  Bambou,  quittant  leur; 
spatlies,  sont  de  cette  classe.  Les  Palmiers  annono'iH 
aan^'i  la  noblesse  et  la  fierté.  Les  ilcurs  radiées  pei^iuni 
la  11  i>tesse.  Les  Raquettes,  les  Coidassiers,  les  Piugi'ins. 
Tiprésenlent  les  cbai^riiis,  aicotiip:ignés  de  Icuis  épin- 
ciuelies;  on  désl£;ne  aussi  par-là  les  teinoids  et  tous  li- 
lésuiiais   du    viie-  Le  Kosnaii  ,  le   Franebîpaiiier.  ;'"' 
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l'eiublèine  du  repeDtir,  de  U  candeur,  de  la  tnaavaise 
foi.  La  Sensitive,  les  Mimoses,  en  général,  ofireat  le 
symbole  de  la  vertu ,  de  la  beauté ,  de  la  délicatesse  et 
de  la  constauce.  La  fleur  du  Grenadier ,  celles  du  Rois 
Corail  ou  da  Bois  Immortel ,  aunoDcent  la  fatuité, l'envie 
et  la  jalousie.  Le  Pin  et  le  Gayac  indiquent  l'amant 
préféré;  la  Rose  ou  le  Jasmin  l'amante  que  l'on  pré- 
fère. Les  créoles  d'Amérique  ont  leur  seUmt  comme  li>s 
Égyptiennes;  je  dois  cette  communication  è  Tuntï 
d'elles. 

CjtRACTkaEa  PBTsiQrBs.  Les  raûnes  de  cette  Bégotie 
sont  traçantes;  elles  donnent  naissance  à  des  bamp<'s 
rameuses  cylindriques ,  d'un  vert  tendre ,  naes ,  succu- 
lentes, noueuses,  marquées  de  taches  rouges  à  chaque 
articulation  ;  les  feuilles  sont  alternes ,  un  peu  charnues, 
en  cœur  oblique ,  ayant  un  c6té  plu»  large  et  plus  long 
que  l'autre ,  un  peu  pointues ,  à  dentelures  6nes  et  pins 
«aillantes  k  chaque  nervure  du  dessous.  Cette  partie  pa- 
rait d'un  rouge  vif,  parce  qu'elle  est  traversée  dans  tous 
•ens  d'une  infinité  de  nervures  rouges  saillantes,  qui 
laissent  k  peine  apercevoir  un  fond  de  couleur  olive  ; 
le  dessus  est  d'un  vert  riche ,  les  bords  sont  jaunes  ;  la 
anperiicie  est  velue,  garnie  de  poils  courts,  rudes  et 
blancbÂtres  ;  la  feuille  est  longuement  pétiolée,  et  chaque 
pétit^e  est  marqué  de  taches  rouges  k  la  hase  de  l'arti- 
culation ,  et  à  son  insertion  à  la  feuille  qui  participe  de 
cette  couleur  qui  contraste  agréablement  avec  le  vert  de 
la  feuille  traversé  de  nervures  pourpres  moins  multi- 
pliées que  dessous.  Les  pétioles  très-longs  soutiennent  n 
lenr_  sommet  une  panicule  de  fleurs  roses   des  deux 
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■d.  qn  se  dêtacfaei 


s  a  {Muicolea  sur  des  pédonolB 
flmm^Ên  fais  CmrIm*  ,  kmic  manie*,  à  Id  bue  de  duqw 
MÙalHM»  4e  4c«s  «PfWs  pont  U  tige  et  île  dm 
«edkftfaiMiii  fov  les  pédonciil«s;  tes  ûean  aHo 
•■K  ^HttK  fCMks  fvaa»  iwIm  afToatiis ,  dont  deui  a- 
iùàcMs  et  «ffaate  Mat  fias  gnada^  et  «icgHiut» 
cMantsfan  lbw«ij  ,  itm*  les  anibères  sont  jauo»rï 
b&àvs.  Les  ÊKmu  iEiadl^  ont  cîtiq  pétales  onle^. 
^■■t  éemx  ciWiWl*  MM  fin  pettu  ;  et  un  oTsire  irin- 
ftwg  phtrf  Mt  fc»  ptelcs,  EanB<M)iê  de  six  sljifi. 
i^aatasT  4cs  ades  «pn  bardent  ses  angles,  besnoxp 
fias  p— ie  ^«e  les  aatm. 

0«»fkMecn)lsvk»vadMn  baaides,  elleSeiM 

\3*ii^E  tjî'«:(^x-  Le-i  iig«  succulentes  de  ceiu&- 
Ç)?*^  ft  «f:>  le eiilt^  cootif nnt'at  un  soc  acide  .  semh] atlr  ' 
i:tla.i  liC^illt* .  i¥  iitii  lai  <»  l'ait  donner  le  nom  d'Oidi» 
iZfs  t*vs.  Ei.<!  i,>:!iient  de  lucide  oxalique,  de  \'»cil' 
Dul)ifUi«.  lia  pr-nirîjv  légèrement  amer  et  de  iVao. 

l'»,jïï;:î£i  <tîr;uiMi.ES.  On  iûl  une  encelleplt'  V- 
stut'  toiiuir  et  Ti:nii>'bÎ3&«i)ie  a«ec  toutes  les  p>ariii'.'>i'' 
•  etlir  He^oat.  T^i  Itilalcorjnt  atec  du  ^imp  de  RdUcr^ 
■■lie  e?I  iti-ï-JiitiWe  *a  Eoùt.  Celte  tiume  cont  itiil  Jj" 
les  rnaliJit-i-'ll*miiut»û(«s  doni  elle  lempêre  ITiloiii 
lïaiis  les  tie^ii'^  tilieuses.  dan»  les  aâctrtioas  îcurbu^i- 
i]ue^,  eu.  L(-s  ût^iles  de  cette  Béfione  êiaot  Jtpplkjmf' 
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en  cataplasme  anr  tes  tumenrs,  MDt  trèi-rétolatives  et 
émollientea. 


EXPLICÀTIOB  DK  LA  PLÀSCBE  CIHQ  CEBT  TEEHTB-O*. 


Le  deuin  est  rédiiit  i  moitié' 


I.  Fleur  tombante,  vue  de  profil. 
9.  Fleur  vue  de  face. 
3.  Graine  entière ,  vue  aux  Iroia  quart*. 
4*  La  même  coupée  tranaverMlement  pour  laÏMCr  voir  les 
trois  logées. 

5.  Graines  groMiei. 

6.  Graines  de  ^ndenr  naturelle. 


-Jfi  ) 


'.î  .W)i  IFii  DAMKhl 


!K    rii  H; ii-rifl*!».— : 


MABOUIER  D'AMÉRIQUE. 


«•) 


—  Lin.  PoIjaDiirie  mou- 

.ICU 

}riers.  —  Lin.  Sper.  Pb* 

...,p.  369- 

bur  uucis  Juglandii  fol». 

1       a.  Gen.  p.  3G,. 

m.  Amer.   lab.  ao3.  Vlm. 

hbt.  6.  Icon.   107- 

lerb.  n.   S4S.— MorÛwt 

.nmerit^ana.  Jjc,,.  Amer 

1>.  i56, 

tab.  97- 

C.ARACTEiiEs  GKNÉttiQfEs  DES  Mabodiep.s.  Petit  arbrt' 
Heurs  polypi'talOes ,  de  la  fiimille  des  Câpriers,  qui* 
des  i-apporls  avuc  lus  Cralœua  cl  los  Durio ,  ei  qui  con*- 
litue  un  genre  particulier,  dont  le  caractère  essentiil 
est  d'avoir  :  Un  calice  moriophylle,  bifide;  quatre  /t- 
tal)-s  ;  des  ctamirws  nombreustis  ,  nioriadclphiques  ;  um 
haie  uniloculai'ri-,  polj sperme ,  pédicellée. 

Caractkrcs  PATiTicuLiEBs.  Baîc  uriiloculaire  à  pulpe 
siiiculenli;  niêlt-e  de  graines. 

llisTOïKE  HATtRELLE.  Lc  Mabouier  eroît  uaturcllenifD- 


m 


DlM'IKll  O'AMKItU»!  K. 
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flans  l'Amériqoc  méridionale,  sur  les  tuonlagocs  boisées  ; 
ses  latines  sont  noires,  grosses,  noueuses,  dures,  com- 
pactes, pcsfinles,  et  servent  aux  sauvages  n  faire  des 
massues.  Le  nom  de  Mabouier  lui  a  éié  donné  par  les  na- 
turels parce  que  les  gros  lézards  appelés  dans  le  pays 
Mabouias,  sont  fnauds  de  ses  fruits. 

Cakactèbes  physiques.  Le  Mabouier  d'Aménque  est 
droit ,  et  il  s'élève  rarement  au-delà  de  (juinre  pieds  ;  ses 
rameaux  sont  garnis  de  feuilles  alternes,  pétîolées  , 
ovales  on  ovnles-oLlongnes  ,  entières,  eoriaccs  ,  glabres, 
luisantes ,  d'un  vert  foncé  en  dessus ,  d'un  vert  clair  en 
dessous.  Ces  feuilles  sont  peu  nombreuses  et  ont  quel- 
quefois jusqu'à  un  pied  de  longueur,  mais  sciuvent  beau- 
coup moins;  leurs  péiinles  sont  longs  d'environ  dix-liuil 
lignes,  et  plus  épais  à  leurs  citlrémités  qu'à  leur  partie 
moyenne;  les  fleurs  sont  pcdicellées  et  rassemblées  au 
nombre  de  quatre  ou  davantage,  en  espèces  de  petites 
otnbellcs ,  sur  des  pédoncules  communs,  latéraux ,  épais, 
longs  au  moins  d'un  pouce,  qui  sont  épars ,  tant  sur  les 
anciennes  brancbes  que  sur  les  jeunes  rameaux;  elles 
sont  d'un  blanc  sale,  peu  odorantes,  et  ont  à  peine  un 
pouce  de  diamètre.  Chaque  ileur  olTre  :  i"  un  calice 
monophylle ,  obtus  ,  de  couleur  verle  .  marcesLcnl,  qui 
se  décliirc  assez  profondément  en  deux  découpures  con- 
caves, réfléchies,  d'inégale  grandeur;  2*  une  corolle  à 
quatre  pétales  ovales-allongés,  obtus,  très-ouverts,  ren- 
vifrsés  en  dehors,  une  fois  plus  longs  que  le  calice; 
.t"  environ  vingt  élamines  dont  les  Hlamens  droits , 
subulés,  plus  courts  que  la  corolle,  réunis  dans  leur 
moitié  inférieure  en  un  tube  infundibuliforme,  soutien- 
nent des  anthères  droites,  oblongues;  ,\°  un  ovaire  au- 
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périeur,  pédicule  et  surmonté  d*un  stigmate  aemie, 
oouveze«  élargi  en  plateau,  ombiliqaë  par  un  poîat; 
le  fruit  est  une  baie  sphérique  portée  sur  nn  pédicok 
plus  ou  moins  long,  unilocnlaire,  à  peu  près  de  la  gros- 
seur d^nne  pomme  ;  son  écorce  est  dure  et  couTerte  de 
points  calleux,  couleur  de  rouille ,  qui  la  rendent  scabrr, 
sa  pulpe  est  blanche  et  contient  plusieurs  semences  ré- 
niformes,  blanchâtres,  éparses. 

ANALYSE  CHIMIQUE.  La  pulpc  du  Mabouier  contient 
beaucoup  de  mucilage ,  une  partie  sucrée ,  de  l'adde 
raalique. 

Propriétés  médicutales.  Les  insulaires  Tantent  beau- 
coup  le  remède  suivant  pour  tuer  le  taenia  ;  je  ne  sais  à 
quel  point  on  doit  ajouter  foi  à  ce  prétendu  spécifique, 
mais  voici  comme  ils  l'emploient.  On  prend  quatre  onces 
de  jus  de  citron  dans  lequel  on  a  mis  infuser   pendant 
la  nuit  une  forte  pincée  des  fleurs  de   Mabouier;  on 
passe ,  puis  on  ajoute  un  gros  de  cendres  de   Bagasse. 
On  purge  plusieurs  fois  pour  expulser  le  ver  après  sa 
mort.  Je  préférerais  à  tous  égards ,  et  comme  plus  sûre 
dans  ses  effets ,  une  goutte  d'huile  de    Croton  tigUum 
dans  une  once  de  vin.  Ce  moyen  simple  ne  manque  ja- 
mais son  effet ,  surtout  si  on  fait  prendre  la  veille  un 
lavement  avec  la  décoction  d'une  des  Fougères  d'Amé- 
rique à  laquelle  on  ajoute  deux  gouttes  de  cette  même 
huile  qui  purgerait  violemment  si  Ton  outrepassait  cette 
quantité.  On  emploie  la  pulpe  du  Mabouier  en  topique 
pour  combattre  l'inflammation  des  tumeurs. 
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EXPLICtTIOn    DB    LA    FUBCBS    CISQ  CENT  VIMST-KBOF, 


Le  Aeiain  tat  réduit  1  moitié  de  h  gnmdenr. 


t .  Flear  développée. 

$■  Fruit  coopé  trantrerMlement, 
4-  Graine. 


i^*" 
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